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ee EA MAFR, 9 Maô 0e 
Dans sa scance du de ce mois, la Première Chamhré dès 
Btats-Généranc atadoptd les projets de loi suivants;votés pit la 
„Seconde Chambre : hen 
Te Le projet deloi relatif aux concessions accordées an-göm- 
thêrce franéais relativement à la navigationrbênane; 
2° Gelai sor les pensions civiles ;, 
3° Toes differents projets de loi portant augraeutation du bud- 
‚get des dépenses de 18jBet 1847 pour le paiement des pensions. 






e Roi vient de fiire parvenir ne somme de-500 fl. et la 








"Nous avons heete dans notre numéro du 5 de ce mois» 
un article ‘de 1 Übservateur rhënan qui démentait les bruits 
répandus depus deux ans ‘par la presse allemande et frangaise 
sur la constitution représentative que le roi de Prusse aurait 
Yintention de mettre en vigueur. De la manière dont l'article en 

neation était rédigó, nous avons cru y remarquer quelque chose 

Ertan 'an article ordinaire de journal, et nous avons pensé 
pouvoir d'autant plus le qualifier de presque officiel qu'il y est 
dit: « Le gouvernement prussien juge à propos de répondre 

_»officiellement à ces suppositions. » 

U' Observateur rhénan du 8 dit que l'article en question n'é- 
tait pâs” semi-officiel. « Tontefois, ajoute ce journal, noùs nous 
»réjouiróns si la reproductiën de cet article a pour résultat 














» de fäïre oesser le bruit de 4 ë ganards cönstitutiounels. » 
Par arrêté du 24 avn derde An voids Belges, U. lo baron 

F-vân Zayleuwan Nyevels, sbiiêhiet à topdek dekdeuxième 

classe à La Hespe et pags a ie ENE Ò bkerêtaire de première: 


EUS Ot 


classe &: 
vat kel 






veront obeelin.dBlre tròs-logique, ótablit fort bien la contra- 
Aictiën dans laquelle M, Thiers est tombé en face de lui-même, 
en voulant, d'une part, que le roi règne et ne gouverne pas, et 
ep se pronongant, d'autre part, pour la régence de M. le dac de 
Nemours, qui devait, selon lui, mieux gouverner que Mme la 
sduehesse dOrlóans.. 3 oh Ven Ae 
vrnheatnenent. ditne journal, ce huiparaìt à M. Thiers un dan- 
ana; Anstituer une garantie pour l'ave- 
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bi RB ERN k 
h-G'est que M. Thiers cro 


gpogge ommen! il veut se venger’ 


d'erreur-où il était tombé. 
Fiers parlait alors poug- sop besbikiofi, il. parle anjourd’ hui 
peeraavanite!  … … : 


EE A 

- Le Jeurwat dis Bibatedienwe dans la controverse suscitée par. 
V'attentardt Bestaisd | 
et il répond € fois du” Gonstitationnel et au Natiohal. Au 
Constitutioniel , A röpligwe en rappeleut. que M. Thiers avait 
ahandonné sa fameuse maxime dans une brochure publiée en 
1081. Il se défend, d'autre part, contre le National, qui 
Faccute de se rapprocher des légitimistes par 
absolutistes. Il ya, dit-il, cette différence entré eux et lui, que 
les légitimistes prétendaient en 1829 quele roi pouvait gou- 
verner sans le concours des chambres, tandis que lui soutient 
Atjourd'hui que ce eoneours est obligatoire. La révolution de 
1830 n'a été faite que pour le triomphe de cette doctrine. 
“tes principes que noús défendons aujourd’hui, ajoute le 
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SOURNAL DE La HATE, 19 MAI 1846, 


BDE CRITIQUES SUR LE FEUILLETON-BOKAN. 
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iS Es a PD 
zerk zee Pee, 
__… LR JUIF ERRANT DE M. RUCÈNE SUE. 


‚_ PORTÉESOCIALEDULIVRE. 


ere de M, Sue an point de vaereligieux, je n'ai pas vonla 
nen rs0nnes qui partagent nos ecroyances. Ou mes 
sr Penséos, ou je n'ai pas donnéaux observations que 


ij en: rl et de violence d'un homme qui, heurté 
qui ne les partage pas: ta | e d dig ation de ses eorelijionnaires celui 
prreorad et pins Élevé: er knt jn es en vue a é&é tout à la fois moins 
Ben hotes de a OE fd ammo diende je 
faite à Phomme. Dans ce subtisd rein, ge iere révélation que Dieu a 
aver les reais zolös ze l Bvergjda,dont les. platoniciens faishient 
adden dorkì en rela Ke He froukdapice de leurs éeoles, il est parlé 
ì : ‚ qui écluirt et omme: ph bend P g 
Yautre, quì se personnifie dans une vévélatind sivante. ent est ee monde ; 
dissipor les ores et rectifier Ies erreurs quven hièmreilens Ie dbi df 
ces écritts par la-main de Dieu dans la raisan-de Burhettts © OONnarssan- 
COM À 0 fonds oommmun d'idées de justice; de raigan, et de sent: 
de générosité &t de fraternité humaine, que je me sûis adressé, Bal woal 
demander aux leeteurs.de toutes les opinions, de tous les cult hid 
lement aux gropants 


mais aux phil osophes qui verilent a ct non scù- 

KJ 8 re) pe Ee 

Son paturclle le Platon et de Socrate, dix-huit cie et pn balies 

après la prédication de PEvangile, r a révélé les dogmes soupgonnés par 

ke premier ct dooné une sanction à Ja morale entrevue par le second raï 
„Voir le Journal de La Haye d'hier. Ren 

























pn 1830. Sí restauration les avait sul | 


| charte, pour échapper à la nécessité de t 


le quia deux mórites, gelui d'être 


Po ; bien ‘erriende.. N'imperte, nous sl- d: de De d kemtres d'Angleterre. 
k ii 07 it, ;à gebta: Brrcht ed EE 
ler pour lui en travaillant pour, M‚le.Auc de, Nemours, et | 


‚Sur les attributions de la royauté, 


ses doctrines. 







[et la critique; et je n'ai récusé personne sur laa de ce grand jury gee je 
gtr: 













Journal kids, ‚ sont exacteriënt vonk ge nous difgpdions 
‚&Jle ne serai pas 


dombee. :Chartes X ‚m'aurait pas fait les addonnances  jwdtet, 
M. de Polignac n'aurait jamaets $tò minisgie. la restgpcatign, 










en un mot, ne se serait poëtt mise en, Msurrection; 

d ek wabe: 
le roi aurait gouverné, mais il aarwit soptern ietitutior 
nellement. La Frahee ne lui derarrdnit paf 

Nous ne trouvons pas ehcore®yjousd’ hijî dans le Moniteur, le 
discours de M. l'archevêque lie sid, dit le Constitution- 


„elle ne demande quelaliberté,. ° ps 


en 


complète. Parmi 171 élections quì sont conn 
appartiennent àce parti, tandis qu'il n'en révient que 29 aux 


politique n'est pas connue. 


sera plus faiblement représentée dans le grand-conseil qu'on 


talents oratoires. 

Le même journal ajoute qu'on aurait pu s'attendre à une 
majorité décisive du parti nltra-radical , mais jamais à voir 
dans le grand-conseil des éléments radicaus tels qu'on les trou- 
vera maintenant dans cette assemblée. 








Uik Kittératenr frangais très-distingué , M. le chevalier 
DrsBliet, Aes ttourve depuis quelques joursà La Haye avec l'in- 
tention dé's, &ri Hellande. 


dé 56 He oe made pour faire l éducation de quel- 
ques jonnes gese de 5 dein k 
s6jóurmé pendant platen 


mandations les plus honorables, eftr'autres pour une des pre- 
mières maisons de La Haye, que nous sommes’ äutozisós à dé- 
signer aux personnes qui désireraient se procurer de plus amples 
renseignements à ce sujet. 
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De 
L' établissement du tir au pistolet, organise par l’arquebusier 


M. Pégorier, situé au Zuid-Oost-Buitencingel, au local nammé- 


Hof van Pruissen, sera ouvert au publie à partir de demain, 
dimanche 10 mai. 


La situation des affaires publiques-dâns la chambre des com- 
munes d'Angleterre depuis six semainss a°bté assez bien carac- 
t&iSÖE par an jourdalde Londres: Valk, disait-il un orsatbhs 
qui passe Tem B et dt 
fière impétuosité : c'èst le eoen-bilk Wâig dà te Bötient ua cha- 
riot pesamment chargé döbegcha d'une ene transversale et 
s'empare de toute la largeur de Ja-voiëa: c'est Ie bill de coërci- 
tion. L'un et l'autre persörèrent, pousseÂt en avant, et s'en- 
chevêtrent d’une manière inextricabte. Pendant ce temps-là 
une masse de voitures s’accumule derrière cet obstacle et aug- 
mente la confusion , et la circulation est ärrêtée. 

G'est-en effet ce qui est arrivé dans la chambre des commu- 
nes. Le billdes céréales, confiant dans sa première majorité , 
s’avangait fièrement sur la route de la chambre des lords ‚ où il 
comptait arriver sansencombre. Mais lIrlande, qui n'a rien à 
perdre à la confusion et dont le gâchis st pour ainsi dire l'état 
normal, ést venue encore une fois se jetgr au travers de Ia poli- 
tiqueanglaise, et pendant six semaines elle a tout arrêté. Nous 








voulu leur demander st c'était un procédé licité ‘que d'introduire dans un 
pamphlet en action, non-sculement des persofttfgges contemporains appar- 
tenant à une société existante, mats d’y travestir toùt ce qur porte en France 
le nom de chrétien, en ameutant contre une religion, qu'on appelle celle de 
la majorité des Frangais, les mauvaises passtofs qui sc remuent surtout 
dans la grande ville où toutes les-extrêmités se!f&hoontrent, celles du bien 
comme cellos du mal. Je les ai rendus juges de“cêtte question entre M‚ Sue 


viens d'indiquer. Est-ce une guerre loyal qu belle-H, une: gucrre 
me ? Si Pon veut attaquer des adversairel, esfiGe'tn conföndant le roman et 
Phistoire, et.en prenant, non pas la fasen; 'widis eerd Dad vk 
qu'on a le droit de les attaquer ? Quand il #úfft de voir clair, est-ce un bon 
moyen que de passionner Îes esprrts, crast-drdied de commencer par étein- 
dre les bougies? Un éorivain a-t-il le droit defdite juger, sur les préventions 
qu’il ezcite, Popinion qwil combat, et de laföirËjuger sur une effigie qu’il 
a peinte lui-même à dessein avee les plus nUIFeE couleurs ? f 
N'allez pas alléguer le Tartufe de Molière. Le Fartufe ost une. horri- 
ble exception, mats une exceptiofi;'aútout de ‚personnage, lc véritable 
christianisme trouve des interprètes et des. tepmÉsentants. Tartuffe, dans 
l'ouvrage de M. Sue, ce n'est plus Fezoeption, cost la règle. Il reraplit tout, 
il est partout. Le père d’Aigrigny, Rodin, l'abbease da couvent de Sainte- 
Marie,le docteur Baleinier le nancier Tripeawle négociant de Batavia, Mo- 
rok, Dumoulin,rnadame Grivois, tout ce qui fait'profession de christianisme 
dans louvrage, c'est Tartufe. Gabriel seul est excepté, et Gabriel com-uaur 
ce déjà à ne plus être chrétien. Est-ce peindre; que de peindre ainsi ? N'est- 
ce pas plutôt défigarer ? Ce procédé wiet pas àcelai d'un homme 
qui altère les documents qui doivent à découvrir la vérité dans un 
‘procès ? a Hee B : 
d Voilà ce que j'ai dit, ou du moins ce que J'ai voulu dive, eton voit qu'il 
n’ya point dans tout cela l'ombre d'intolérance religieuse, Papparence 
&hostlité contre la liberté de discussion, que nous voulons aussi large que 
possible, mais que nous voulons loyale et s'arrêtant aux limites marquées 
par la vérité et Îa justice, qui doivent toujours mesurer le champ clos où se 
rencontrent les idées. Néanmoins, je ne me fais pas illusion con feiadra de 
croire que, si ce n'est pas le jésuite, c'est du. moins le cat: iue qui atta- 
que M. Sue. On représentera comme Feffet d'une raneune religieuse des 
eritiqnes qui ne sont dictées que par la justice ct Pamoue dé la vérité. IÌ ne 











da: 


nel,le sens dela phrase qui adóplser saf fait metten te discours - 
à l'index : « L'église ú’a besoin de 14 Bteitiön de pétsonno; 


== | Jas Ea : 
La Nouvelle Gazette de Zurich maïdt qùë le'parti libéral 
dans les élections du grand conseil a remporté une victoire 
jusqu'ici, 137 
conservateurs pur sang ; quant aux cinq autres, leur couleur 


La Gasette fédérale dit au sujet des ôleetions que Yopposirion 


ne le présumait, mais que'cependant elle n'a rien perdu de ses 


guées. M. Dinvoourt, qui a 

SIOURE aanes à.St-Pótersbourg, où il pro= À 

fessaità 1 Académie du corps des pages, du Pr torps des cadets 

jet des ingénieurs des mines, ha littérature fräncâise, la statistie : 
que; l'économie politique et la géographie, est murti des recom- 


le. Bar aû gulop, et a”&libe darts let Fue avec.une, 
















‘BUREAU TE LA RÉDACTION, 
à La Haye, Lage Weeiwstruat 
derrière le Prinses ÀL, ì 

BUREAU POUR L'ABONN EME #1 


‘© chez M. Van Weelden, 

Sput,à La Haye. “A & 

Les lettres et paquets deiven dre | 

envoyée à la direction franos de nt 

8 Vé 
avons déjà dit comment la question s'était engagée. La ckam- 
bre des lords avait voté à l'unanimité àn bill pout réprimer les 
assassinats qui désolent l’Irlande. Ll est d’usage invariable què 
les bills envoyés de la chambre des lords soierit immédiatement 

las une première foìs dans la chambre des communes. Cettè. 

première lecture est une pure affaire de forme, car elle n'en 
gage àrien : ce n'est qu'une promesse de prise en comsidère- 








| tion qu'une châmbre ne saurait refuser à l'autre, et la véri- 


table discussion.politique s'engage toujours sur la seconde lev= 
ture, ' Ee, 7 : ij 

Sir Robert Peel, qni est par excellence 1’ horhrhe des prácâ« 
dents, ne pouvait y manquer dans cette cirtonstan ‚ E legoes 
Vernement proposa lx première tectudé du BI de oet K: lr: 
parti whig; par respect pour ta couture éf en mêrhetemps pour: 
ne pas entraver la. marche dacorn-bill, se déclara disposé à 
voter immêdiatement avec le ministère. Mais les Irlandais, trôs- 
décidés à combattre le bill de coërcition dans toutes ses ‚phra=: 
ses, ne voulurent pas cêder, et alors s'engagèa cette longue 
latte qui a usé le teraps le plas précieux de la session. 

Cette question incidente a jeté de la désunion dans les’partiss 
elle a eu surtout pour eflet de provoquer une grande ikritation 
en Angleterre contre l'Irlande.. Les tohigs ont voulù:pendant 
quelque temps faire retomber sur sir Robert Peel la responsas 
bilité de cet embarras inattenda ; mais ils ont iben forcés 
de reconnaître que la première faute en était à l’hu eur intrai- 
table des Irlandais. Alors a commencé de part et.d'autre une 
série de récriminations qui laisseront certainemeût des traces. 
Les Irlandais, combattant pour leur propre cause, Ont sontenu 
seuls le poids de la lutte contre lo ministère ; le reste de l'oppo- 
sition n ya pris aucune part. Un jour, quand lès slags seront 
besoin de l’Irlande, cet abandon leur sera compíö, 

. _L'attitude des whigs dans ce débat a été des pla 
Vivemanf, dégitenx de voir passer le corn-bill, à’ 

ie ak “une mesure libérale, et ensuite pärde que c'est uae 
qudstion qui doit nécessairement être réglée avan  qte la vole 
du pôuvoir leur soit ouverte, ils faisaient aax deux côtés, ax 
Irlandais et au premier ministre, les appels les plus émotvanks. 
pour déterminer l'un des deux à céder le pas- 

«Voyons, disaient-ils aux Irlandais, voug avez fait preuw: de forse, il ye 
ge d'un mois que vous arrêtez toutes lag glfaires dende pe être spdag- 
aits. On saura désormais qu’il faut compte aveo vans, mais newons € 
rez pas votre puuvoir. Vous avez beau faire, vous n'arrêterez ‘pés toùjadts’ 
une mesure que le peuple anglais est résolu à faire passer.L'Aùgleterre asf. 
bien disposée pour vous, mais il ne faut pas abuser desa houne volonté. MN: 

la tournez pas contre vous, vous ne pouvez päs voûs paster delle. s 

Et comme les Irlandais faisaient la sourde oreille, lès wigs on 
retournaient vers sir Robert Peel, et lui disaient : 

«Et vous, sir Robert Peel, vous, ’'homme de ke grande mestre, cont- 
ment perdez-vous votre temps à latter contre ces enfanitillages? Vous stik 
bien que vons êtes le plus fort ; vous pouvez céder sans comprafncttre vótré 





» 


dignité. Ne compromcttez pas votre grande mesure pear si peu. Les Irlam- 
dais sont dès enfants; montrez-vons leplas sage en leurcódant.» - ie 
 Et‚les Irlandais, de leur.oâté, pepondaient: … … … 4 









Que nous inaporte: ze <orn-Bilf- Bt. votve, wóforrne comamtiniedd Ie. 
sent des lois anglaises, fidtes paf PArdyleterre slapleming L’krhinide, 
en sera-t-elle moins pauvre, moins affantée, móind spoliée ? Les manafactu- 
res anglaises prospèreront et s’enrichiront, mais Ja Exìmine ot Ìà Hèvre dé- 
cimeront toujours PIrlande, Ah! vous vous plaigùer de cö que kous embàr- 
rassons vos affaires ; vous voulez que nous votions biefs tranquillement des 
lois libérales pour vous, pendant que vous votèz pofir hous des lois renou- 
velées de Guillaume-le-Conquérant. Faites d'abord justice à I'Irlande, et 
PIrlande vous laissera faire vos affaires, » 


C'est au milieu de cet échange de dares vórités qùe s'est 
poursurvie cette campagne, fâcheuse pour tout le monde. Un 


seul partien a profité , du moins provisoirement , le parti pro- 


tectionniste. Il a eu six semaines de répit, et il a essayé ùn mo- 


ment de faire une coalition avec les Irlandais; mais $l. n'a rbûssì 


wms ee 


fant pas laisser cette ressource aux amis de Pauteur da Jif errans Aat: 
d'étudier son livre au point de vue religieux, nous avons fait voir sa fai- 
blesse comme euvred’art ; après avoir montré ses torts contre Ia religion, 
il nous reste à l'envisager, abstraction faite du eatholicisme, &t Sculement 
au point de vaede lutilitéet de la moralesociales..  * © 

« — Qa'est-ce À dire? M. Sueest-doncun moraliste?» À 

Hélas! oui, un moraliste, et, quì plasest, un'législateur qui réformers 
nos codes quand nous voudrons, et qui, nouveau Solon et moderne Lycur- 
gue, a des censtitutions romantiques toytes prètes pour les pesples qui 
voudront se laisser rendre heureux par lui. 

« — Moraliste! Et depuis quand? Où? comment a-t-il doùe étadié la 
»morale ? Par quelle intuition subite P'a-t-il devinée ? Est-ce an hal, entré 
»denx mazourka? autour d’un hol de punch, où dans un petit $ouper ré- 
pgence, comme on dit aujourd’hui ? L’auteur d'Atst:Óull moraliste! Mo- 
»raliste auteur de la Salamandre! I’auteur de Pk et Plok,, de la Cou- 
vkaratcha,, de Hôtel Lambert, moraliste!,Allons donc! c'est ane gageuré 
»que:vous avez faite, et qe tröszcbrtkeindnent vous perdrez. » 

Voilà ce quedisent ceux qui prennéntle plus gaiement la chose, tant 
cette idéede voir M. Sue se présenter comme un moraliste a paru sarpre- 
nante et originale, C'est toujours Peffet des vocatiens nouvelles. IÌ est très- 
beau à M. Sue, sans doute,-de vouloir faire de da morale, mais òn n°y était 
pas préparé. Quant aux esprits sévères, ils ont absolument vefuss de e prê- 
ter àcetta fantaisie. [Ì en est un surtout qui la ‘appréoiée avec und verve 
d'indignatiou éloquente qui laisse bien loin en atrière mos plas vive criti- 
ques contre l'auteur du Juif errant. ke 

« — Sous l'empire de Penivrement littéraire „8'éerie ca rude censeur , 
les romanciers comme les philosophes ant fêrédes palmes de l'apostolat. 
Certes, c'est là une prétention singulière de la patt de vdo out 
abusé de tout , même da talent , ef. qui ent fait du mgee dés, lettres 
Pindustrie la plus vulgaire. Les romgneièrs de cet ordre, devenir des mora- 
listes, des réformateurs de la soehttél: En verité, la préterition est Erange , 
elle est digne de notre temps! Avantde regard attouw d'eHe, cette livbé- 
rature aurai mieux fait peut-être de sinterroger, de sonder ses reina, pour 
employer une ezpresston biblique. Après avoirété sceptique , raïfleuse , 
blasée en teutes choses , avide et pet scrupuleuss;iFne lut waanguait plus 
que de devenir hypocrite , de prendre la morate err gakse de 1eitnéenr ; et 
la réforme sociale comme un dernier expédient pour bkattre monnaie. Ge 









gdgalite q'ri ne l'äbandonne jamais, s'est laissé effacer dans 
preëbtirda débat. M. Smith O'Brien, avec le plus grand sé- 
„WEE, a demandé, dansla chambre des communes, à lord 
Tre Bentinck , le chef des protectionnistes „si son parti òtait 
““disposé à voter Ja saspension des lois sur le blé pendant trois 
ols, mais pou? l'Irlande seulement. Lord George Bentinck , 
avec le même sérieux, a répondu qü’il ne croyait pas le moins 
dumande à la famine, mais que, pour faire plaisir à 1’ Irlande, 
il était tout prêt à lui fairé cette concession. Tout semblait pour 
le sieax dans le meilleur ‘des mondes possibles, lorsque le chef 
_de-daLigue, M. Cobden , s'est levé à son tour eta fait simple- 
ment observer-qu’il y avait encore quelqu’un à consulter , 
_VAÄngleterre. f | 
_« affaire „a-t-il dit, n'est plus entre vos mains; elle ne peut plus être 
. Fobjet de petites manceuvres et de petites conventions dans cette cham- 
bre. Elle est déjà réglée en dehors de cette enceinte; et si vos artifices 
peuvent l'ajoarner pour quclque temps, tout ce que vous pourrez en reti- 
ree, c'est qu’il vous faudra prendre à la place de ce qu'on vous offre une 
mesure d'abokitien totale et immêdiate. En vérité, quand je vois encore 
eutretenir de paretlles illusions sor Pétat de Popinion publique, je me 
eere àdéswer que le premier ministre puisse avoir l'oceasion de faire 
jentôt appel au pays ; car le pays donncrait à nos adversaires une lecon à 
laguclle Hs ne paraissent guère s’attendre. » 


„Jacoalition irlandaise et proteetioniste est en effet tombée 


daus l'eau, au milieu d’un profound ridieule. Sir Robert Peel, 


qu'oû creyaït avoir ébranlé, lassé et découragé par ces obsta- 
cles maltipliés, n'a fait que s'attacher de plus en plus étroite- 
raent à sa grande mesure, et ila fini par le déclarer en des 
termes qui ont dû prouver aux protectiouistes qu’ils luttaient 
inutilement. 

« Tout ce qui vient de se passer, a-t-il dit, n’a fait que me convaincre 
plus fortement de la nécessité de régler les corn-laws d'une manière per- 
manente ct définitive. Je ne nierai pas que mon opinion sur cette question 
mait tout récemment subi un grand changement ; mais ce rn bape est 
que des restrictions que je ne croyais d'abord qu’impolitiques, je les regarde 
maintenant comme ipjustes. En conséquence, ce sentiment de leur injus- 
tice rend impossible de ma part toute espèce de transaction. » 

C'est sur ces entrefaites qu'est survenu l'incident à la suite 
duquel M. Smith O'Brien a été emprisonné par ordre de la 
shambre. Cette affaire, qui paraît en ce moment fort insigni- 


fiante, mats qui pourrait devenir plus grave qu'on ne le pense. 
si le prisonnier voulait én appeler aux tribunaux ordinaïres et | 


engager Îe conflit entre la justice et Ìa législature, a hâtá le 


terme de la rézistance des Irlandais, qui, du reste, était à bout. 


‚ La discussion da bill des céréales , après s’être traînée péni- 
Bement pendant plusieurs semaines, a pris enfin des allures 
plus vives, grâce à l'insistance avec laquelle sir Robert Peel 
presst Fadöptfon de sor projet de loi favori. La question peut 
être donsidèrée dès maïntèant comme róésolue. Les partisans 


de systèrne de protection fot d”inutiles efforts pour allonger le’ 


débat, seule ressonrce qui leur reste aujourd'hui. La chambre 

„est rêsolue à ne se laisser arrêter par aucun incident. Mardi, 

elle s'est formée en comité général pour la discussion des clau- 

ses du bill, et elleles a successivement adoptées. Quelques 
is 
























ensuite „ atx applaudissements de Ta majori r 
sur Je bifl serait présenté aujourd'hui. Sur la motion de sir 
RpbertPeel, T'assemblée s'est. ane. seconde fois réunie en co- 
initó.pour la, discussion des clauses du bill du nouveau tarif 
douanier. Les diverses dispositions de ce projet ont été adop- 
tées sansopposition , et la chambre a décidé que le rapport lui 
en serait également présenté samedi. 

Dans la séancede mereredi, la chambre des communes a re- 
pris la discussion da bill pour l’abrogation des anciens décrets 
portés contre tes catholiques. M. Colquhoun, l’ un des anglicans 
tes plas infolérants de la chambre, a présenté une motion d’a- 
journemert à six mois. Nous ne doutons aucunement qu'elle ne 
soit rejetéé à une forte majorité. 

_Le bill dant les communes sont saisies, ne luia pas été sou- 
mais par le ministère, mais par M, Austey. Gelui qui est en dis- 
cttssion à la chambre des lords luia été, au contraire, présenté 
au nom du gouvernement.$l eziste entrèees deux bills plusieurs 
differences qu'il est ben de remarquer. Le bill soumis à la 
chambre haute est d'une application plas générale que celui 
quia été proposé par les catholiques. 11 abroge des statuts nom-: 
breux qui regardent les juifs et les sectes disstdentes ; mais il est 





serait un scandale de plus ajouté à tant d’antres scandales. Moraliste, celui: 
qaï a emprunté la langue de Rabelais pour infecter le publie de récits in- 
décents et de contes cyniques! Moraliste, celui qui s'est fait un jeu de eon- 
elure au suceës et à l'im unité du crime ! Moraliste, celui qui , après avoir 
composé un chapelet de femmes aduktères, déclare que la chute est obligée 
pour toutes les filles d'Eve , et que la chasteté , exception rare, est un mot 
qui peut toujours se traduire par un manque d'occasion! Oui, tous mora- 
_ hates, moralistes de même'trempe , qui reviendront à la verta si la vertu a 
dip et fait mieux les choses que lo vice. 
en d'éloquentes, mais de vives paroles ; si vives, que nous ne ies eus- 
ve teproduites avant de peésenter une appréciatiow moins passionnée 
plixée de la morâle ‘de M. Sue, si nous n'eussions pas cru faire. 
: konnel cn le privant d’ane citation dont il pent en même. 
honneur, car ces lignes si chateureuses et si énergiqucs 













eontfre. K pes moralistes ont été éerites , le croïricz-vous ?… par un 
ancien réd bef da Constitutionnel (1). 

H faut tante chose et envers tout le monde. Nous nous 
Empresso.us d Bidkre qu'à l'époque où le rédacteur en chef du 


Constitutionnel wa 
fitre et aux fonct | 
&autions: ti cra denr auson 


de sévérité les prétentions de M. Sue au 
„dernier se présentait scul et sans 
tent en droite ligne da banquet 





de. Groridvaus ; laufre, des fx, Oa comprend tout ce que 
&ctie association’ a d’imposant, qua BK da Saorale , et quelle gravité 
nouvelleclle donne àM. Sue! Stottin oe 

Etsdione donc son romam au point de'vadde Patilisé. sociale, de la mo- 
rale.goriale, N’est-ce pas entrer dans les ves de Nb, Son Jai-mâme que d'a- 


border ee nowwezg.côté de la question? L'auteur dâ Laif ervan? s'est mé- 
taugé un refuge; ‚oe vefiagn , c'est la morale sociale, “Qutest-te- done-que 
Jagierale. sociale ? rDemardez-nous plutôk ce qerelle n'est pas,-da'répon- 








: ‘Cen'est pas-davantage la marale proprement dite,- 
Ree pen arlie en balsdela place da Châtde 


EN stre; BE an a 
x bed 4 Nn 


. r 4 - 
On tt, Pe edet. 








Kiortger de aonveau son inipuïssanee, Ml. Ô' Connell, ave 


Absurde tentative par M. Smith O'Brien, ets'est à peu 





si les 20,000 hommes que la France avait sous la, 





rité; que le rapport 


ess facile, Iabard, rds, ce n'est pas la mota e religieuse: veunteren pu, 
ginere par \’étude que sn avóns faîte de’ Juif erpanta® paint. 


ji 
er. 


dedane leo Ktuudeg sur les riformutenreet Ws | cnsamedidioin sie 
"_ Fderprogra … …. 


bien molns corplèt que cefùide M. Anstey én ce qui touchò Tes 
catholiqúes, c'est-à-dire qu'il laisse subsister plusieurs dispo- 
sitions absurdes et tyranniques dont ceux-ci tiennent avec raï- 
son à s'affranchir. Ges dispositions sont depuis longtemps tom- 
béesen désuêtude ; eependant il importe d'en purger le code de 
YAngleterre, car il est àrrivé plus d'une fois à des ministres 
anglicans, d'en demander l'application , et toujours des tribu- 


‚ naux ont eu soin de leur ‘donner gain de cause. Ainsi, dans Ja 


séance du 30 avril de la chatmbre des lords, lord Lyndhurst a 

rappelé qu'en 1841 il y avait eu quinze condamnations pro- 

nunecêes contre les catholiques qui avaient refusé d’assister aux 

offices de l'église anglicane. Le ministre de l'intérieur a même 
été contraint d'interposer plmsieurs fois son autorité pour em- 

pêcher des poursuites.de ce genre. Ce seul fit en dit plus que 

de longs commentaires sur l'intolérance de certains ministres 

de l'église établie. : 


Nous livrens à nos tectenrs les réflezions suivantes d’un jour- 
nal angläis, le Quaterley Review: _ 

« Depuis bien longtemps le Royaume-Uni n’avait offert , en fait de pré- 
paratifs belligueux, rien qui ressemblât à ee dont nous sommes témoins. 
Nos arsenaux , nos fonderies , nos chantiers , nos moulins à poudre , tout 
pullule d’ouvriers ; partout on travaille sans relâche. Il n'est aucume 


grande station navale qui ne présente une activité dont il n°y avait pas cu | 


d'exemple depuis le retour de la paix en 1814. Le long de la Manche , s’é- 
lèvent des ports de refuge destinés à offrirà nos bâtiments un abri contre 
les.éléments angsi bjen que contro des foroes ennemies 5 pour défendre;ees 
rades ‚pour ventr en zideà,lä navigation côtièresdes vaisstaus de -vä canons 
sont transformés en frégatt®-à' vapeur ; on s’'occupe avec toute l'énergie 
possible, de mettre ces nouveaut naviressen état d’agir. Notre marine À 
voile est en état de tenir tête aux forees navales réunies de teut le reste du 
monde, et notre marine à vapeur ne saurait nulle part rencontrer une ré- 
sistance accompagnée de succès. Mais nous devons être à Pabri chez nous , 
tandis que noas irions au loin frapper Fennemi; une multitude de bras ’ 
travaillent à rentorcer les ariciens moyens de défense de nos côtes , Aen ' 
élever de nouveaux. î 

„Portsmouth et Plymouth présentent à la mer un front plus formidable 
qu'il ne Pavait jamais étéles retranchements qui doivent proteger l’arsenal 
de Woolwich ct les chantiers de Sheerness , sont tracés ; un corps de vété- 
rans, fortde 10,000 hommes, capables de rendre d'immenses serviees , 
vient d’être organisé ; l'armée de ligne recoit 9,000 hommes de renfort et. 
la milice, cette jnstitution qu'on avait laissáe périr,revient àla vie. 

» Tout cela est nécessaire ; le gouvernement s’êtait laissé endormir daus 
Pindolence. La science remporte sur la nature des triomphes quï ne’sont 
que les avant-coureurs de triomphes encore plus éclatants ; nofre position 
insalaire ct la supériorité de nos forces navalesont cessé de nous prêter 
cette sauvé-garde dont nous ävons jouï dúrant les anciennes gucrres. Nos 
hommes d’Etat semblent avoir compris depuis fort peu de temps seulement 
que cette mer qui protégeait nos pères, n'est plùs un infranchissable fossé 
placé autour de la Grande-Bretägne; elleoffre au contraire une voie sûre 
ctfacileà un ennemi qui sc déciderait à assaillir soudainement quelquc 
point isolé de nos possessions dans les deux hémisphères.Que serait devena 
Malte, il y a quelquesannées, si la querelle entre M. Thiers et lord Palmers- 
ton s’était envenimée ? Il n’y avait pas même une goëlettede guerre dans 
la rade de Cité-Vallette ; sur les remparts, rien que des canons de ‘faible 
calibre, devenus, grâce au cours des années et à effet des saïsons, à peu 
près hors d’état de servir ; les canonniers étäient à peine én nombre pour en 
tirer un salut; la flotte francaise avait quitté Ies Dardanclles dans des 
vaes hostiles ; comme de part ct d'autre on s’y attendait, si elle s'était pré- 
sentée devant Malte, qu'en advenait-il ? Que serait-il arrivé en Angleterte, 

a.main, s’embarguant au- 

PENSCHT Sur 1egetr 100 Pût Nelson , 

„ Ce n'est certcs ni lPaurgole de gloire 

qui entoure cet antique vaisseau, ni la poignée de trougtes qui étaient rén- 

nies derrière les retranchements qui auraient empêché Pentière destruction 

du plus important de nos chantiers, ou qui autait opposé un obstacle sé- 
rieux à une marche sur Londres. 

L'application de la vapeur a changé complétement notre position comme 
pouvoir militaire, Une nuit sombre, un de ces brouillards fréquents dans la 
Manche, en voilà assez pour permettre à un ennemi entreprenänt de jeter 
trente, quarante ct même cent mitle hommes sur nos côtes, sans que nous 
ayons aucun moyen pour empêcher. IÌ ya vingt-cinq ans, il fallait da 
temps pour concentrer nne armée sur le rivage qui nous fait face, ct, pen- 
dant cesmanceuvres qu’on ne pouvait'nous cacher, neus pouvions nous 
mettre suffisamment sur nos gardes et organiser unerésistance eficace eon-- 
tre Pinvasion. Aujourd’hui, tout est changé ; la Franee sera bientêt.senver- 
te de chemins de fer qui mettront sa capitale en coramanicatien -avec.ses 
frontières. Une opératien qui anrait autrefoisexigé quinze jours, s'accom- 
plira en quelques heures. Jeter 40,000 hommes au delà du Pas-de-Calais 
est la chose la plus facile du monde. Sinous nous en tenons à considérer 
les obstacles naturels de Brest À Falmouth,douze heures suffisent à des va- 
peurs. Dunkerque est à peine à sept heuresde l'embouchure de la Tamise. 
Cherbourg est à égale distance de Spithead , de Boulogne etde Calais, vous 
ese en trots heures cet espace ouvert qui s'étend entre Ramsgate et 
Walmer, vt ee 


et de la’ dreseription chorégraphique de la Tulipe orageuse, sans. paler: 


des mceurs plus qu'ezcentriques de Couche-Tout-Na, de Rose Rerepon, de 


 M. Dumoulin et de Céphyse, dite la reine Bacchanal. — Qu’esteae. done 


encore que la morale sociale ? — Je vais essayer de vons; ke pmd.compren- 
dre. À = kn # neske 

Vous vous rappelez le Tableau'de Paris, par Mereicr, eé livre dont Riva- 
rol disait « qu'il avait été persé dans la rue ct écrit sur la borne, » Eh 
bien ! cet ouvrage ‘original, dont des Mystères de Paris sontle plagiat, 
commence déjà, à cause deld minie dont a ébé penaë ct éorif, à appàr- 
tenir à la morale sociale. Peut-être averroukditnder prononeer ls tie des 
Nuits de Paris, qu'on a appelées avec raïsoû: ua carchemar en quatorze” 
volumes; car Réùf de la Bretonne a vu apparaître, à travers les haflucina- 
tions d’une imagination mâlade, toutes les plates de la société, auxquelles 
“zla-danné ainsi des prop rttons exagérées. u est descendu dans les bas lieux 
que l'on trouve dans les édifices bàtis de main d'homme, et il a fait Yin- 
ventaire de toutes les houes qu’ils peuvent contenir, sans épargner à ses 
lecteurs une infamie, un crihe, une impureté, Qùoi.de plus? il a fouillé tes 
antres de la prostitntion el les repaires du meurtre dans tout les sens, afin 
den faire sortie les miasmgs pestilentiels ga’ilsrenferment. Pour le coup, 
voilà la morale sociale dans toute sa beauté. a er 8 

La morale soetale consiste à tirer, des profondeurs où elles sont cachées, 
toutes les torpitades que pput, comporter la perversité humaine, et à en 
souiller Pimagtnation de ceux qui ne les anraient jamais connues. Elle con-- 
siste cneore plus à exagérer les misères que renfermènt les sociétés, pour 
en faire Je prétexte des attaques les plus violentes contre Pordre social. 
Certes, les sociétés humaines sont loin de réaliser l'idéal de la perfection 
elles recèlent bien des viees et bien des misères, et c'est une chose bonne 
en soi que de réformer ce qu’elles ont de défectueux et de les purifier de 
Palliage impur des abus ct des excès, semblables à ces lèpres immondes 
qui rongent le corps. Tous les hommes de lumière et de vertu se sont cot- 
sages, de génération cn génération, À cette tâche, aussi honorable qu’u- 
tjalie flambeau passe de main en main, mais il ne tombe pas : quand une 
Taaip, alanrdie. par la mort, de laisse échapper, un autre. le reprend, et P'hu- 

anke depnie Vorénament da christiamienie sartout, coptinuë à avancer 

Mink nanmoessnebenrélargissant le cercle des amélioratiohs et 


‚ainsi M. Webster s'est rendu coupable de félonie. 


| été échamgees entre les amis d 











‚déelare que la présence det u 


»Sùpposons que lord Palmerston reprenne la dirgetion des affaires 
étrangères, supposons que Padroit (dezterous) roi des Frangais vienne à 
mourir, supposons un de ces mille aecidents qui excitent la jalousie ou 
blessent Porgueil d'une nation susceptible, est-il un seul de nos tectéurs 
assez niais pour supposer que nos voisins resteront un an entier à crier, à 
menacer, à faire les fanfarons, sans frapper, comme font en ce moment les 
Américäins? Non, certes. La France sait bien-qne c'est dès le débat qu’il 
lai faudrait un succès. Si nous n'étions pas sur nos gardes, nous appren- 
drions qu'un débarquement est ateompli, tout en apprenaët que:la guerre 
existe, Qu'on ne parle pas de blogquer les ports ennerhis. La vaijfttet-a dé- 
trait de fond en comble le système.du blocus. Un orage dispersè votre esca- 
dre; avant qu'elle ne se rallie, toutes les embarcations, ‘le long de la 
côte, auront mis à la mer. Quelques-unes seront capturées peut-être, maïs 
d'autres échapperont, et si cette tentative s’effèctue dans la nuit; les chan- 
ces sont pour que tout échappe. Des ordres seraient expédiés aur vapeurs 
pour qu’ils fussent prêts à telle heure, et précisément, à cette même heure, 
des troupes nombreuses devangant toute nouvelle, arriveraient de Paris et 
des points intermédiaires. Il ne faadrait que joindre, réunir des wagons. 
Nul doute que Parmée ainsi lantée án delà d. détroit ne füt compromise ; 
mais l'enthousiasme, le dévoûmnent, Yintrépidité des militaires frangais 
garantissent qu’au premier sigaal, 40,000, 80,000 soldats se présente- 
raient pour réclamer l'honneur et le piivilége de brûler Portsmouth, 
Chatham et Sheerness, dussent les lammes qu’ils auraient allamées être 
éteintes dans leur propre sang. » 





Nouvelles de PAmérique. 

Nous recevons par Londres des nouvelles de New-York jus- 
qu’'an 18 avei}. Le Q,.M, Ingepsell, president, sonnld, des af- 
faïse étrangèros,; & présenté àu sénat unsmetion. afia: obtent: 
‘communication de toutes les pièces relatives à l'emploi des fonds 
secrets des affaires étrangêres depuis le 4 mars 1841 jusqu'à la 
retraite de M. Webster, alors chef de ce département. Le but de 
cette motion est de démontrer que M. Webster a fait un emploi 
illicite et abusif des fonds de l'êtat, qu’il s'en est servi, pour 
acheter l'appui d'une partie dela presse dans l’affaire M’ Leod 
et dans la question de la délimitation de la frontière du Nord- 
Est quia été réglée parle traité Ashburton, et qu'en agissant' 





obtenmr 


près, je 
sez vif débat, dans lequel les persgana jen als deale ont 







motion a sté adoptèe par. 
Le päquebot, ante 





Bee urich, àrrivé au Hâvre, le 5 mai 
au matin, apporte d'importantes nouvelles de New-York, qu’il 
a quitté le 19 avril au matin. La longue discussion du sénat sar 
la dénonciation du traité d’oceupation conjointe s'est enfin 
terminée dans la séance du 15 ; la proposition de M. Crittenden 
pour la notification a été adoptée, avec. un amendement qui 
introduit le mot amiable, après celui de solution. Comme il a 
été annoncé déjà, le sónat était disposé À attendre les nouvelles 
d'Europe avant de clore le débat; mais. une ciroonstance est 
venue, dit-on,en hâter l'issue. Sur la proposition de M. Clayton, 
le sénat avait demandé au président connaissance des corres- 
pondanees qui pouvaient avoir été échangóes entre les deux 
gouvernements depuis les dernières communications faites an 
congròs. M; Polk à répondu le 13 qu'aucune correspondanee 
n'avait été óchangée. Eee geod, 
On voulut alors passer immédiatement au vote, mais le nou-” 
veau sénateur du Texas, le général Houston, ayant demandé à 
À Ja question, ia été convena qu'il oeeupe- 


Es kie B RN 7, Te ENEN ss ik: appuvyé tes 
vues de M. Polk, en se pronongant pour la dénonciation sans 
compromis, parce qu'autrement ce serait vouloir temporiser. 

Le 15, M. Crittenden a proposé l'adoption de ses résolatiens, 
que M. Allen q vivement combaftues, ea demandant le vote str 
là dénonciation pure et simple, sans resteietions mais cette 
proposition a été écartée par 82 voix coùttre 22;: M.. Johnson a: 
ensuite proposé, sous forme d'amendement, d'äjetter le mot 
amiable après solution, et le sènat, passant immèdiatement au: 
vote, sur cette nouvelle prdpesition, elle.a été adoptée à la ma- 
jovité de 40 voix sur 54, Ge vote a prodait la-plus vive sensa- 
tion à New-York et dans les autres parties de I’Union ; mais l'o=. 
piaion générale était que.la chambre des représentants, à.qui. 
doit être renvoyé le-kitl, ne le saoctionvera pas, à cause de \'a- 
‘mendement pacifique qui y a été intredoît, ét l'on craint, com-: 
mel'adit M, Allen en lui dotnant sogeppoi, qu'il ne tombe 
entre les deux chambres. - Nn Ee 

‚La rupture entre les. Etats-Unis et le:Mexig 
le général Paredòs a-lancé une prookmatigese 
3 & Re pas accueillir M. Slidel 
sharia eh du Texas et Pine) 
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et les côtes.du. M 



















Si Pon peut hâter ce mouvement, rien de mieux. Que don pn le 
redressement des griefs, la destruction des abus, c'est un zèlè tont à 
fait lonable, Nous, surtout, qui ne professons pas lopinion, assez nouvelle 
en économie politique, du Juf errant, qui attribuc les souffrances des'clas- 
ses ouvrières à la malédictien dont elles ant été frappúesidaus.sa personne, 
jj il a refusé de laisser asscoir le Christ à sa porte, nous désirens du 
ond ducceur que leur condition soit améliorée ; mais, en perfectionnant le 
tableau, encore faut-il ne pas briser le cadre qui le contient. C'est un mau- 
vais moyen d'améliorer l'ordge sesiat que da ladâkrairo-Mel-pntidzeet, avec 
ses inconvénients et ses ombres, c'est encore une conquête, fruit des la- 
beurs des générations qui nous ont précédés, ct il ya tout à la fois présomp- 
tion et imprudence à vouloir. remplacer letravail des siècles par les impro- 
visations de lesprit d'innóvatfon et d’utopie, qui détrait des réalités à de- 
mi mn eerd aar ebene de bâtir, sur leurs ruïnes, 1’édifice im- 
possible du bien absolu. L'imagination Pentrevoit quelquefois dans ses.në- 
ves dorés, maïs la froide et sévère raison dissipe bentôt ce mirage twerm- 
eur, et elle nous apprend que Pimperfection das soeiétés humaines tientà 
Friauperfection de homme, qu'on peut rendre meilleur sans doute; mais, 
que jamais on ne rendra parfait ; de sorte qu’autant il faut admirankt louer 
‘ceuz qui se dévouent au perfectionnement des hommes et des. saciëtés hu- 
maines, autant il faut se défier de ceux qui, en faisant apparaftva.da fausse 
image d'une perfection impossible sar la terre, détruisent,# Haide du bie 
idea Me bjen’ possible, Guides trompeurs-qui, arrachant Fhumanité dès 
voices où elle avance, lentement peut-être, mais où. elle -avànce, la jettent 
dans des voies sans issues, en faisant marcher devant alle de fausses lueu's 
qui la conduisént aux abîmes ! ei aeË. sf 
Eh bien ! la morale sociale, dans M. Sue, a prócisdment ce double og 
tère. Elle se compose de deux mobiles : une sak ente, hr e 
des'vices et des abus dos sociétés ozistantessêide pressentiment sêdsssant, 
quoîque vague ct indéterminé, d'une súgiddbdeeaginaire où limtmanse be-- 
soin de bonheur-que le cmurde I'homeae Sprouve sera satisfait. 
Sous préteste de remplir les-âméed'anc généreuse indigaation contre les 


| abus qut sé rencontrent dans Liwediëté moderne, telle qu’ciferadteonstituês, 


Pauteur accumule des tableaux, tantôt cvniquement horriktles;tantôt hor»: 
riblement'eyniques. Reportez-voùs au début dn Juiferrwuddésespárant de 
desdendre pl profondément-dans la corruption et “dens ‚In perversité hue- 


win Aeetde province par les troupes de 1'Únion. Tmmêdiate- 
fettaprês M. Slidell à recu ses passeports et s'est enibarqué 
diie” j sle umer de guerre le ‘Mississipi avec tout le personnel de 
Ta Tégation ì âyant ensuite pris passage sur le navire Lallabama 
al est arrivé à la Nouvelle-Orléans. 
ut k'armée d’ occupation du Texas, commandée par le lieute- 
went-général Taylor, s'est avancée, commeelle en avait reu 
Tordre, vers Rio-Grande, et le 29 mars, après diverses escar- 
mouohes avec l’armóe mexicaine, elle a planté le drapeau de 
Y'Union sur les bords du fleuve. A approche des troupes, la 
ville de Matamoras a été évacuée etla douane de la Pointe-Isa- 
belle a été incendióe par les Mexicains. Sur les rives de Rio- 
Grande, le général Taylor a rencontré un corps de troupes 
Tuexicaines fort de 3 à 4 mille hommes, mais en proie à l’insu- 
bordivation. Le général dela Vega a envoyé néanmoins un 
parlementaire pour annoneer qu'il ne traiterait qu'autant que 
troupes américaines se retireraient, et sur le refus du ‚géné- 
ral Taylor, il a fait-redresser les hatteries ; de son côté le-géné- 
rát &mörieain a eoncentré ses forces et an premier coup de canon 
it doît s'emparer de Matamoras. ONE: 
'état intérieur du Mexique n'est pas plus satisfaisant. Ef- 
frayé de Veffervescence que causait la. discussion d'un plan de 
restaurätion monarchique, Parédès' a interdit toute manifesta- 
tion à cé'sújet; ‘et suspendu plúsieurs journaux déclarant qu’il 
saurait maintenir la république. Cette atteinte à la liberté de la 
Pesse, a causé ua grave mécontentement, et les diverses frac- 
tionsdu parti vege tieginssexont réunies pour adresser un appel 
E:< he eten ó Ja Havane ‚êSt.dont une 
b Ja Gonduite. Le Yaka- 
röithee'et l'on assure que 
publique menacées par les 
as à faire leur pro nuncia- 
es au territoire de l'Union. 


— Neuvelies de RKaïti. 


Nous recevons par la voie des Etats-Unis des nouvelles da 
Cap-Haïtien jusqu'à la date du 25 mars. En voici le résumé: 

Le soir du 24, le président Pierrot avait donné sa démission 
et s'était retiré à sa maison de campagne, mais non sans avoir 
Ste insulté par la’ populace, qui l'avait poursuivi à coups-de 
Pierres. Le général Bobo, que le président Richó venait de 
nommer gênéralissime des départements du Nord, était entré 
dans la ville, le lemrdemain matin, à la tête d'une fgroe cötíside 
rable, et s'était emparé da palais,natioal. El Atait venin Aarie Të. 
dessein de proclamer Ja zotéstds veer Richó út d' ótablir ta 
constitution. IL y avait tud Paren les gen 
de couleur, qui L 
noirs, et plusieurs’; ës-pl 
Tile. Ges craintes pávaië 











oat iel PP Sori mdepe 
les provinces septèntrionales de la: Té 
troupes des Etats-Unis ne tarderont P 
miento, en demandant d'être annexó 




























eres entre-ane guêlette-de guerre 
BE Cdaipage. dupe des gmhasvations 
WEDE e Vannerte, Da avait tiré ui codyf Hé frisil 
je la goêlette, avec l'intention, disait-on, d'insulter 









T'équipage de l'embarcation. Le commandant du steamer s'en 


était plaint à l'amiral haïtien, 
mener deux des coupables, 
mer, où ils furent fouettés. 
bruit à terre, 


qu lui permit de saisir et d'em- 
dont un lieutenant, à bord da stea- 
Cette affaire avait fait beaucoup de 
et_on avait voulu tuer un matelot francais qui se 
mòment sur le quai; il parvint à s échapper à la 
EGTE Mrdis-tûepsde fen. ©: Ar 
Es SRE LEVÒ de rder-Jé eapitatnd d'un! 
guis InaIs-M.'bLäit parvenu à: atteindre. sanerbar 
Festort® d' an graad ombre d'offictere konreist » 
Bientôt l'effervescence fut at Getto Baie 
bours battirent la gênêraté, tet wentgsds te 
remparts, fes canotirtiërs"® dors” fléve fa 
“stormer, de sontebtsrari tedoen etite poftée et pointa 
ses batterkes gi .à hetreusetgent on s'en tint de part et 
o } Hek diflieultés ne tardèrent pas 
dn hk. 


a Ue Nae k 

EEn Neüvelles d'Allemagne. 
“Un conflit analogue à celui quia éclaté entre le gouverne- 
meh prussien et l'évêque déMunster, parait devoir surgir dans. 
Tarchevêché de Cologne. Seulement an lieu de contester à l'au- 
torité épiscopale le droit de nommer des instituteurs laïcs ‚ le 
gouvernemenn prussien refuserait. à Mgr. Geissel la faculté de 
nommer les professeurs appelés à.l'enseignement de lareligion. 
C'est du moins ce que font prèsager les lignes suivantes que 
nous lisens dans la Gazette d' Augsbourg : 


maines, l’écrivain qui a peint, dans les Mystères de Paris, le cabarct du 

eur saignant et le Tapis franc du Lapin blanc, avec 1 Ogresse au comp- 
ton et le Chourineur, le Squelette, le. Maître d'école et la Chouette, atta- 
blés dans cette maison infâme et cuvant la double ivresse du vin et celle 
du erime, introduit sans fagon seslecteurs dans une ménagerie de bêtes 
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6 Jui-échappant, pour ainsi dire, il eët comme préci pité dans la 
Pi 5 Pet cette progression fatale qui lentraîne, Voilà le lecteur initié 
Iens de la ménagerie, et frayant avec letigre Judas,le lion Caïn et 

Paathòep noire la Mort. Il n°y a pas jusqu'à Podeur qu’exhalent les bêtes 
är at Podeun a dans cages, que M. Sue ne fasse arriver aux odorats bla- 







&e sang ct de crime qu'ils ont respirée dafié les Mystéres de 
senda er Peindre avec plus de fidélité cet horribletalieau, l'auteur iva 
des ghs Ce taois, s’ille faut, assister aur repas des@iimaux du jardin 
te tigre on Ïs jee mnfnera avec une curieuse sollicitu uelle manière 

‚on lé ae: . 
comme les rais de eren la curéc sanglante qu'on leur jette. Le lion , 


ouvert, eé den bee Enne un visiteur ani les joursde grand 
ze POUTQuoi cette étra iosité uver Poecasi | 

zi nge curiosité ? pour trouver Poccasion de placer au 

Hiveau de ha brute Phontme qu'il a fait déjà descendre, dans son précédent 

Ardea af ie plus bas que comporte sa nature. L’auteur nous mmon- 
ses tolintb:-vivant str.umpied d'égalité vraiment ea de 


aimitië SoMme il dit, partageant leur notreiture saignante,et ple *une 













eri ee fraternelle pour Ja panthère Ja Mort, sans laquelle il ne lui 
den BES yd diger, inst qu'il le fait rema ane wie courtoisie 
Phumaniein, s4e eh homme qui sait sòn moâde, fait les honneurs de 
ais aux Am: jête ; il lui dirait volontiers, en parodiaut le mot des Fran- 
cais nous ass Beoramencemant de la bataille de. Fontenoy : « A vous 
sus rim Ons certainement point les premiers; » ét des expres- 


in s-bouche de son Goliath ont une tout autre trivialiáé 
“_ Quandil s'agit 4 Pbidre le he as accoutumé, cate wéerie : el 
‚ H Epo : «la 
“part de la Mort bol. kear et la mienne sont en bas; voilà 
veelle de ir et de Jegdas,, Rest le couperet, que, je la. sépare en deux. 
Ras de préférence : bite os. Öhsmie, à chaque gueule sa viand, 
shies ni 


« ES e; eri nd f ED NK: 
… Veild qui'est eymiguenëkt hopi) la mòrale sociâle est là pour 














































‚Le Courrier de Nuremberg mande 


| Anet Bdhamor tis 
jk 


, prêts à faire feu ;de | 


‚rables anomalies quelle eontient dans son sein? Avec ce beau prétexte, on 


du triomphe de la feink Bäccharial et les clameuts adiiratriëes dès caurti- 


« Un différenda, dit-ón ,-surgì entre Mgr. l'archevêque de 
Cologne et le ministère des cultes, à propós de la nomination 
aux chaires de religion dans lesgymnases et les écoles ‚profes- 
sionhelles. Du temps de Mgr. l'archevêqze Ferdinand-Auguste 
de Spiegel, c'est l'autorité épiscopale qui nommait les profes- 
seurs chargés de l'enseignement religieùx. Ce droit n’avait-pas 
non plas été contesté à Mgr. Clément-Auguste de Droste- 
Vischering. Le ministre des cultes actuel parait être animé 
d'autres intentions. » ; E 


On est très occupé dans ce moment des próparatifs pour le 
synode évangélique qui va être ouvert à Berlin. Je vous ai an- 
noncé dans ma. précêédente lettre que MM. les professeurs 
Hengstenberg et Stahl avaient été désignés pour reprósenter 
Y'université au synode ; MM. de Meding, président en chef de la 
province de'Brandebourg, et 'évêqüe Neander, surintendant 
eccléstastique de cette province, ont dressé la liste des person- 


nes qu'ils proposent comme membres laïques de cette‘asseïinblèe. 


Tl se trouve parmi elles beaucoup d’ hommes très distinguês par 
leur rang et par les hauts emplois dont ils sont in vestis. 


L'ouverture des chambres a eu lieude 4 à Caristùhe. C'est M. 
de Nebenius, ministre de l'intérieur, qui a présidé à cette céré- 
monie au nom du grand-duc. Voici le téxte du discours d'’ouver- 
ture qu'il a prononcé à cette occasion : 

Messieurs, 


S, A. R. le grand-duca bien voulu me charger d'ouvrir l’assemblée des états, 
convoquée par la résolution suprême du 20 du mois dernier. (Le commissaire 
fait la lecture du rescrit grand-dueal,) SAB le gragd-duc a daigné encgre 
me charger de vous annoncer qu’il a júgé à propdi de'ne pâs vóps faire préseni- 
ter dans la présente session le projet de loi relatif.à Pétablissement de la 
landwekr, et qui a déjà figuré parmi ceux qui devaient vous être soumis dans 
la dernière session. p ed ZA 

Indépendamment des projets de loi qui avdient été Annoncés alors, il vous 
en sera présenté plusieurs concernant Pautorlsation de construire des chemins’ 
de fer, pour établissement desquels il a été sollicité des concessions. 

La saison déjà si avaneée a déterminéS. A&R. le grand-duc, encore plus im- 
périeusement qu'il y a cinq mois, à limiter les travaux de cette session, autant 
toutefois que cela pourra se faire sans porter atteinte aux intérêts du pays. 

La plus belle tâche de la dite sera de prégenter au pays Vimaged’un secours 
harmonique des chambres avgc les organes du gouvernement, concours dirigé 
par un vrai patriotieme et un,respect invioldble pour le droit et la vérité, et de 
montrer dans la discussion uh esprit modéré, ûne entiëre confiance et des ef-- 
forts sincères pour parveair à une entente téci proque. Avec la confiance, le 
véritable patriotisme, la modération et le respect pour le droit, les effors les 
plus divers pour assurer Ia prospérité du pays ne pourront manquer d’aboutir 
ù ce-seul et unique but. 





» Les rapports qui arrivent des différents cercles de la Gallicie 
meadent qoe-la résolution impériale, relative à la réorganisa- 






tiondé 1 dre paysans, a fait sur ces derniers une bonne 
Tuprêssicn, EOC ARE päysans, le nommé Sedlacz, est arrivé 
à Tarnów: US 2 REEL ret en : : 


‚ Le mêò cotneleP BM Gaitigie a apports Ia nouvelle quótés | ; 
{ päysans des cereles de Tarnqw ät deb; hi ik 


ere! yv le Bachin s’occupaïent üe- 
puis plusiëurs joùrs du laboutage des terres. GONE A 
qu'un traité sera prochai- 
mement conclu entre la France et} Autriche, relativement à la 
contrefagon des ouvrages scientifiques et ärtistiques qui parais- 
sent dans ces deux pays. BN 
On prétend d’ùne manière assez positive, que le gouverne- 
ment se propose de racheter les corvéesen Gallicie et de con- 
tracter à cet cffet un emprunt de 300 millions de florins, dont 
les corvéables paieront les intérêts, fixés, ditson, à 5 p.c. Les 
ropriètaires fonoiers recevraïent Ap. c., ef le 5e p. C. serait af 
haci à ementducapital.: … 
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— _… Nemveltes d'Espagne. 


assirede Madrid-du' ler mai publie, à la suite d'un rap- 














Parkadresse Ada réine sar tes événöments de Galice par le nrinis- 
HEI guerre, Te dóoretie sALsatpagt: Cte St 
Art, 49. La rebellion ailitalig-de afhoe tbanphoiankelient Wifintals 





sont dissous le 2 batatllän da réimeny d nterie de Za es ba. 
taillons provinciaux d'Ôvjedo, de Zajnûtie, doldgovie et de Gijon, lesquels, 
oubliant leurs devoirs les plus sacrés, gtanqiêrent, A leurs serments.. 

Art. 2. Les chefs et officiers des susdits eorps et autres qui ont participé 
à ce ertme seront immédiatement mis en jugement, conformément, à Yor- 
donnance, aux lois et aux bandos en vigueur. 

Art. 8. Les soldats de ces mêmes corps et autres individus étrangers à 
Parmée qui se sont associés aux rebelles, dans le but de les seconder, seront 
condamnés à servir pendant dix années, à compter du jourde la perpétra- 
tion du délit, sur Ie point ou les pointsqui leur seront désignés. 

Art. 4. Les inspecteurs et directeurs des armées et Ic capitaine-général 
dela Galice sont chargés de l'accomplissement rigoureux de Particle pré- 
eédent. sp 
‚Art. 5. Les drapeaux ‚des susdits bataillons seront portés à Péglise d'A- 
tocha, où ils seront placés sans être déployés, et couverts d'un voile noir, en 











tout justifier, Ne voyez-vaus pas qu’il faut faire bonte à la société des misé- 


parfume ses livres d'une odeor de charnier,, on emploie la langue que Bos- 
suet, Corneille, Racine, Pascal, Voltairg, Boileau, Montesquieu et Buffon 
ont écrite, que Grammont, Hamilton, Mesdaines de Sévigné et de Lafayette 
ont parlée, à peindre des scènes qui, au-lieu de produire un effet moral et 
intellegtuel. ze produisent plus qu'un effet purement physique, ct au lieu 
de donner de Pémotian, de la joiu ou det la tergeur, on borne son ambition 
à un succès plus modeste, et l'on se tronvs jout heureux d'avoir donné des 
nausées. Tt 


: - Ae 57 are : ° 
La morale sociale va se trouver expligiet et a un autre genre de 


scènes, celles-ci. non plus éyniquerënt orribles, mais, comme nous Pa- 
vons dit, horriblement cyùrqües. Jusigj à ce jour, les auteurs qui avaient 
parsemé leurs éerits de ces tableaus ot "immoralité marche sans voile 
m’avaient point fait valoir leurs droit & la reconnaissance, publique. Ils 
s’êtaient contentés des suffrages des lectéurs qur se plaïsent à ces sortes de 
peiutures, et ils n’avaient pas prétendu, Se faire reconnaître comme mora- 
istes, préeisément en vertu de leurs torts contre la morale. Brantôme ,_ 
Bussy-Rabutin, Pigault-Lebran et M. Padl de Kock nont jamais,.da moins 
que nous sachions, aspiré à sc faire admeftre comme les héritiers présomp- 
tufs de Sperate et de Confucius. Or , 

Mais on a bien changé. cela depuis Vifvention de la morale sociale. Je 
voas aí parlé de la partie du roman de M-Sue où ìl décrit,dans les termes tes 
plustransparents, les orgies de ces nuits de carnaval dont la reine Baecha- 
nal et Couche-Tout-Nu sont les héros et les-demi-dieux. Vos vous souve- 
nez de la contredanse de la Tulipe oragèuse ; vous voyez Nini Moulin, dans 
un état complet d'ivresse, agagant Rose Pompon avec. des citations em- 
pruntécs à saint Pauletà Bossuet; vous entendez les quolibets ignobles 
qui vont de bouche en bouche. ENE en, el 

Celle-ci parle de Ja cárotte de longueur gue son amant tire à son embé- 
tante ef pingre famille, — Voilà co que M. Sue fait-de la langue qu’ont 
parlée tant de grands hommes et qu’ont immortaliséé tant d'admirables 
ouvrages. — Une autre s’écrie:il fart-gue vous m'aidiez à la plonger 
dans ke balancements les plas cuncanigues ; plus loin; c'est la description 


sans de cette étrange majesté, qút répètent autour delle : Qrielle daiisé ! 






























« . R es: 8 e Se ë ne Sk jn Ea 
mémoire du crime commis, et pour la honte de ceur qui osèrent ternir l’éclat 


de ces symboles en les faisant servir d'étendards à la révolte. 


Art, 6. Les chefs, officiers et soldats qui ont contribué à la-défaite des res 
belles obtiendront les récompenses-dues à leurs 5 
des généraux qui les ont conduits au combat. »- 8 É 

Viennent ensuite un décret par lequel le maröchal don Josá 
de la Concha est promu au ‘grade de Keutenant-général, et un 
arrêté du ministre de la guerre prescrivant une enquête sur la 


eoniduite du lieutenant-góénéral Puig Samper. 


Malgré letexte de l'art. 2 du décret royal publié par la Ga- 
zette officielle, on espère qu'il sera fait grâcedela vie aux offi 


ciers subalternes. 


Nous lisons ce 


du 30 avril: Eda Et 8 an: 

Des bruits alarmants ont circnlé relativement au camp de Gibraltar, 
Ce qu'il y a de certain, c'est que vendredi dernier le bateau à vapeur 
Vigilante, venant d'Algésiras a apporté des dép&ches aa commandant- 
général, et que le 6, de bonne heure, un aide-de-camp du général Lara est 
arrivé et s'est concerté avec nos autorités. Il n’ya rien de nouveau dans le 
camp, la tranquillité n’a pas ététroublée, ct on ne craint pas qu'elle le 
soit. Nous ne savons quel est objet des communications fréquentes qui ont 
lieu entre le général Lara et les autorités de Cadiz, il paraît que l'on a dé- 
couvert des indices de menées révolutionnaires , ca 
Parrivée de laide-de-camp du 
mesures pour faire arrêter à la 


les lettres adressées 


eherchaient depuis 


ches dont il se servait pour se dégui 
position du commandant-général. 


qui suit dans le journal El Comercio de Cadix d 


quelque temps, 


TTE DEROO 
Nouvelles el faits divers. 


Un journal prétend qu'ila été trouvé parmi les papiers de- 


Lecomte un testament dans lequel il dit qu'il a voulu accomplir 
un devoir. Une partie de la commission de la chambre des pairs. 
serait d'avis, dit-on, que cette phrase révòlerait une pensée po- 


ervices, sur la proposition 


r iramédiatement après 
général Lara, notre chef:politiqae a pris des 
poste la persoune qu’il croit venir ychorcher 
à nne personne déterminée. C'est ce qui ‘estarrivé hier 
matin , individu a été arrêté ct a déclaré que les lettres n’étaient pas pour 
lui, mais pour une personne notable du parti progressiste de Cadix absente: 
en ce moment. qui lui avait donné l'ordre de les retirer. Voilà tout ce que 
nous savons. En même temps don Christobal Soles, coramissaire de sûreté, 
a fait arrêter à San Fernando un militaire appelé Castilla que les autorités- 
et qui était porteur de barbes posti- 
ser. Cet individu aétémis à la dis- 


litique ; l'autre persisterait à eroire qu'il n'y faut voir que 'ex-: 
que ; P q y q 


pression d'un homme qui prétend avoir obèi àla voit d’une 


eriminelle vengeance. 


— La France paie 1,700 millions d’ 
bons du Trésor sur la place. 
Quatorze milliards grèvent 
engagé. dans les ehesins de fer. 
„matotte, pabligne est de cinq : 
nbr’ Eaprit: publie raconte lanecdote suivante, qui peut donner une: 
annen d'intelligence de quelques électeurs directs en Fraute sur la 
j nature et la dignité de leurs devoirs électoraux. : 
Dans une ville bien connuedu Midi, an honnête électeuravait fait une: 
perte qui lui était tres sensible. Sa basse-cour venait de se 
de ces utiles quadrupèdes, sur lesquels la litière de Ía fable fopdait sa 
fortune à venir. Cétait au moütieät i 
À son esprit pour réparer sa perte sans boursé délter. 11 
savoix à celui qui remplacerait son pourcean. Le éroirait-on ? Gek étrange 
marchand trouva un acheteur, ct le troc s’exécuta dais les conditions con- 





venaes. 


aS 


milliards. - 


cs élections. Un expédt 


impôt. Ellea pour 800 millions de 
la propriëté. foncière. Plus d'un millard est 


dépeupler d'un 


t ee présenta 


— Il yaquatre on cinq jours, unenfant de Tessenderloo (Limbourg) „- 


âgé de 8 ans, conduisait ane vache au pâturage. Le petit, imprudent s'était 


entortillé antour du corps la eorde avec laquelle il coaduisait animal. - 


Tout à coup la vache, effrayée par un chien, prend son élan et entraîne le 


malheureux enfant sar une étendue de plas de cent mètres. Qaand on Pa - 
relevé, ce n'était plus qu'un cadavro. La tête avait été broyée contre une 


| faîre de Tours peitikts 
Cüthinûie de“ Gross: 
fait entre eux une collecte qui à produit 4,000 Ber 
est destiné à faire embarquer pour PAmériqúë lès pateres ded commune, 

qui forment plus du tiers de la population. 


tout son pouvoir ces 


vagabonds vivant au jour le jour et prêts à co 


progrès dansle grand-daché de 
| #59 ingaiërodee ; dos ox grtd 


ire la Gazette d'Augsbourg, le paupérisme fait de tels 


pierre. 
f S'il faut en croire la 





e_ 


inmerkt, bets Baest ks D 


des crimes pour se procurer des moyens d’existence, 


— Ges jours derniers, à Bruxelless 
dans un puits, à une protond 
après avoir eu soin de prend 
lumé. Un quart d'heure ét 


siers reprises. Celui-ci ne ré 
alors autour du púits; l'on 





Hesse-Datmstadt, qú’il inspire de sérieu- 
fytabre de communes essaient dese dé- 
setdont Te produit 
Le göuverement favorise de- 
Émigrations qui débarrassent le pays d'une foule de 
mmettre des délits ou même 


‚un ouvrier plombier était descendu 
eur de 90 pieds pour raccomoder la pompe, 
re avec lui ua réchaud chargé de charbon al-: 
ì ait À peine écoulé, que le manceuvre, qui était 
resté à l'extérieur, n’entendant plus travailler son maître, P'appela à pla- 
pondait pas. Qaelques personnes se réunissent 
court chercher un médecin, M. Bosch qui de 


voilà qui est àla fois déchainé, ondulé, serpenté.. Eh bien! savez-vous 


pourquoi M, Sue déroule sous les yeux de ses lecteurs cette nuit toute chau- 
de d'ivresse et de lieence ? M. Sue vous le dira 


»soudre la question 


»l’action admirableimnent bienfiisante et 
»noble et d'un esprit éclairé pourrait axpir.aps Ja, 

afrayantes conséquences de Poubli de tante justie 
toute sympathie envers ceux qui, 


lui-même: « Gest pour ré-- 


brûlante de Porganisation du travail, et pour monteer 


pratique qu'en homme Pun caur- 
ï ste ouwière,: et les ef- 
Olo de‚tonte charité, da 
depuis longtemps voués à toutes les pri- 


pvations, à toutes les misères, à toutes les douleurs, ‘soulfrent en silence, : 


»ne réclarent que le droit au travail, c'est-à-dire un s 
và leurs rudes labeurs et à leurs modiques besoins, » ; 


alatre proportionné 
: N 1 
Si vous n’apercevez.pas les rapports étroits qui ezistent entre ce but et la. 


contredance, de la Tulipe orageuse, et sì vous ne comprenez pas comment - 
les, quolibets de mademoiselle Rose Pompon, Pez-fnmagenge, la robe hardi- 
ment écourtée de mademoiselle Céphyse,ditsdà reine Bacchanal, et les en- 


trechats plas que hasardés de M. Jaeqses Couche-Tout-Na et:de M. Nini 


Moulin peuvent se rattacher au prgblème de l'organisation du travail, c'est 


que vons ne possédez pas à fond Jathéorte de la morale sociale. telle 


M. Sue la professe dans son livre. après cette morale, la responsabilité de - 
Pindividu dispargît, et la respopsabilité de la société la remplace. ‘Si Du- 
moulin s’enivre, ce west pas lui qu’il faut accusor, c'est la société. Si Cou- 
che-Tout-Nu mène une vie de fainéantise et de débauche, il est. fort inno- 
de tous les cxeès auzquels ilse livte, et.Ja société seule 
dait être accusée. Si la reine Bacchaual et Rose Pampen.n’ont pas précisé- 


cent, croyez-le bien, 


ment les mceurs des rosières, elles n'en sont pas. wadtns pures et moins in-- 


nocentes, je vous assure, et c’cst cette effro nn ä je has condam- . 
nées à apprendre et à danser au tn hage e pâs de la Tulipe orageuge, 
avec ses enjolieements chorégrapheiijes qe excitent l'enthogsiasme des 


habitaés du lieu, , 


Voilà'le point de vae.de la morate social 
Et cette. morale sociale d'où vien 


la-t-il seulement eapeanséeÂ? Su Ta em ruk of 
blèmes intéressants qui valenta, eine Elte rtehan, 


rons de résoudre. 


prise 


ed ss 
(Ús suite à domain.) 


ciale. … - En ee 
le ? M. Jmeen spel kieventenr, on: 


} 


’ 


2 Pgo: 
el que nous sesaye- 


ment aptèésde Ìá. Le dacteur était heureusement chez lui; à sa demande 
un ouvrier ferblantier, dont nous regrettons de ne pouvoir donner le nom, 
descend à'son tour dans le puits pour ce qui se passe. L'ouvrier était as- 
phizié : le couragcuz jeune homme qui avait emporté une corde, dars lá 

‚ erainte de quelque évén&fnent sinistre, attache aussitôt le. moribond, ct le 
met, tant bien que mal, en mesure d'être hissé. La foùle se prête à la ma- 
nweuvre avec ardeur ; on monte, en effet, l'infortuné jusqu'à 50 pieds en- 
viron ; mais, arrivé là, il rencontre un obstacle et retomnbe. On recommen- 
te la manceuvre, et elle réuisit ; rnais l'ouvrier fouchait à ses derniers 
moments. Le docteur Boseh Fa rendu À sa famille et à ses cinq enfants, 
après 4 heures de soins de toute espèce. Voilà de ces faits qu’on ne saurait 
trop publter. Pie SE, 

— Le Sémaphore de Marseille du 4 mai raconte ce triste drame : 

« Ure jeune femme, âgée de vingt ans, mariée À un forgeron de cette 
ville, avait quïtté depuis huit jours le domicile conjugal. Vendredi soir, 
elle se rendit, avec un jeune ouvrier qui l'avait séduite, sur les bords de la 
iaer ; Pun et l'autre s’étaient décidés à quitter ensemble la vie, et, pour 
exécuter leur funèbre projet, ils avaient préparé un poison à l'aide da sel 
d'oseille à haute dase. Arrivés sur les bords de la mer, la jeune femme, 
en proic á un violent désespoir et ayant hâte de se tur, se précipite dans 
Peau; le jeune ouvricr vole à son secours, la ramène sur le rivage ct l'en- 

à faire comme lui, e’est-ä-dire à avaler le fatal breuvage ; lui-même 
Ane banen et avale la moitié de la liqueur contenue dans le verre ; 
Ta jeune femme boit le reste, et ils ne tardent pas à ressentir d’ätroces 

douleurs. Le jeune ouvrier a été transporté chez lui dans un état qui laisse 
zúr,dcâpoir de le sauvèr. Quant àla femme, on l'a portée à lhôpital, où 
Bie west öbstinée à refuser tous les secours qu'on voulait lui adminis- 
Vr. Deux h 
douleurs. » 

Eruption de P Héela. — On éerit de Reikjavik (Islande) : 

« Le 9 mars, a cu lieu une éruption d’unc violence extrême. Les flainnmes 
sortaient par trois immenses cratèrcs ct atteignaient à une hauteur de 
2.400 brasses, La lave accumulée formait de hautes montagnes et le volcan 
vomisgait des pierres ponees à une distance de trois-quarts de mille (six 
kilomètres environ). On en a remarqué dont le poids était de 480 kilo- 
grammes. Se 

DA Ja suite de cette éruption, les énormes montagnes de neige et de gla- 
ces amoncelées dans les flancs de l’Hékla se sont liquéfiëes ct ont grosst les 
eaux du fleuve Rangea, qui couleaux pieds du volcan, Les eaux de ce fleuve 
étaient échauffées par les torrents de la lave, au point que tous les joûrs on 

rencontrait sur les rives des masses de truites mortes ct parfaitement 
. »Tontesles nuits se succèdent des aurores boréales sur le sommet de 
Paëkla. On les attribue à leffet de l’électricité. 

Les bestiaux qui se nourrisgent des herbes attcintes par les cendres du 

volcan sont attaqués de phénomènes morbides, et peu échappent à ces 
affections. » ie Aen | 

. Pertierbations soleaniques. — Des pertarbations volcaniques commen- 
eent à se manifester en Allemagne. La Gazette de Trêéres annonce que 
près du village d'Eckfield il a été entendu des détonations souterraines qui 
Ont daré plusieurs jours, sans qu’il en soit toutefois résultéaucune secousse 
de tremblement de terre. ‘Ce ú’est que plusicurs jours après que ce mena-, 
ar neig eut.cessé de se faîre entendre, que l’ón remarqua dans Ja 
de 


eures après, cette malheureuse exzpirait dans d'horribles 


voisine, ef sur ane étendue de trois arpents, un affaissement du sol 
: à hurt pieds de profondeur, On croit aussi avoir remarqué que, sur. 
El Sol, dn wig 
Wrtsterde 
”  Voicí un trait des raceurs améric 
riör des Etats-Unis du 9 avril. 
‚ «Il y aquelques jours, pendant les débats d'un procès devant un tribu- 
Ì du oomté dns (Maryland), une querelle s'est élevée cntre les 
Pan 


itión avalt pris ‘en développement bien plus rapide que dans 
t. … ie 


aines raconté par le Cou- 


















persen ; mais ded aon des témoins de cette en ar gh allt 
empêcher. d'en fee uaage, lorsqu’un jeùne avocat, M. Henr mas, 
s'élanga de en bout | Bent coup de pistolet lane la tête: 
den bebedrk ai toraba sans connaissance, IÌ est nsort après iep be 
heuxgs d'agonie. Le meurtrier fut immédiatement arrêté; mais, dés le len- 
demsain, il fat renda à la liberté par un magistrat qui déclara qu’il n'y : 
avait cu qu 
étrange décision a 
Blakistone défendait Îes intérêts dans le procésqui a provoqué cette san- 
glante lutte, avait pu légitimement prendre la défense de son avocat, me- 
naeé de mort par. M. Ashcomb. »_ ne od 
=— Le Demerbode, journal flamand de Diest, contient les dé- 
taìis suivants sur l'effet dela. foudre : kn ne 
«ll y aenviron une demiamnée, le feu de ciel tomba sur 
deus chânes dans le bois vis-à-vis de la porte de l'abbaye, 
d'Averbade, et les fendit du haut en bas. Mervredi de la se- | 
maire dernière, ta fortdre éclata dans le même endroit, atteignit 
de nouveau un chêne et le fendit comme les premiers. Autrefois, | 
ot: voyait dans le bois dit Smribosch, sar la montagne, contre ter 
‘murs extèrieurs du' couvent, des chênes très-&levós; et aussi 
Teagtemps qu'ils y furent, on né se souvient pas que le tonnerre 
soit jamais tombò sur l'abbaye. Áu contraire, depuis qu’ils n'y 
sont plus, la foudre a déjà frappé trois fois la tour de l'église. 
De tels phónomènes ne seraient-ils pasdignes de l'attention des 
maturalistes? » Er Oe 








sans doute été baséc sur ce que M. Thomas. dont M. 
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Documents commerciaux. 


Du commerce des draps et autres tissus de laine en Chine. 
Ee délégué francais en Chine de lindastrie linière, M. N. Rondot, a 
transmis sur ect objet le rapport suivant, à la datedu 5 juillet 1845. 
Emportnce en Chyne du commgree des lainages. — Les tissus de laine : 
“gapeltituent, avec ceux de coton, gomme il a été-dit dans de précédents rap- 
mgr Ja totalité des irportations en Chine. Mais, si la consomma- 
ces derniers s’augmeite rapidement, usage des premiers sensble: - 
Birant quelques opinions, devoir se restreindre. On verra plas lojn 
Falla eonjecture.parait peu fondéc. Sur l'ensemble, an reste, le chiffre 
eetitinue d’êtreimmense, et, pour certains articles, les avan- 


res. 


| 
| 













é sont considérables. 
blie note ne comporte pas l’historiqne des expéditions 
ik général, cependant, en ressort; c'est le manque ! 
8 tamjours suivies. Des lots satisfaisants, tant pour 
Passortiment, se sont soldés avec perte. | 
de là Pinsuccè 


merce a jusqu’ici tenu trop peu de 
qui présentera sur le de e 


8 de: la consommation chinoise 3 ; 
fte pas à le dire, toute maison ; 
: ip Wee bpae les genres-espèces requis 
peur la cowsdmmation générale sabrrifteniesnie, 
ì les lainages, le drap est toujom® skarttcle d'importation. 
Ea eonsoramation qai s’était affaiblie pe 


lié pavait veprend É 
son niveau: babitael. Robert Morison (Chènese- pe 


de drap 
de succès qui hét 
les couleurs que pé 
11 ne faut pas s'en ét 


couapte des goûts, halt rd 
s des envois, 


nT 
Ks 


bomntorttal. guide) doute 
sapien que Pon _deive jamais espérer une A jie tommerce 
8 kainages „a fait son temps; il est usé ct défline döpan: qe’l nest plas. 
“Îeret, eommp dans les dernières années du mespole sh dempen Les ; 
VRM, recherchent les sol tes et Ws fourrdres, gei ont plas de 














Wera. Ge fogationnaire ordonna par - 


| oscillations, la fidation d'ún 
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dun bombax (le gossampinus 


co Le peuple pe des ealicots , ga’ -fait teindre ét. 
eh: Hike mateké. Bou-tehieou-fou était un des. 
Pompdrat daat Gormé dépuis cinq ou sixans que | 


édit aux sujets chinois de ne plus porter d’étoffes étrangêres et de favoriser 
les manufactures indigènes. 

Quoi qu'il en soit de l'opinion de Morrison, une étude attentive des faits, 
nous a convaincu que, malgré le déchéance momentanée des affaires sur 
les laipages durant la guerre anglo-chinoise, le chiffre des entrées et des 
ventes augmente progressivemént, IÌ n'est pas de lettre de Liverpool qui 
n'annonce des envois de l'espèce. Il est intéressant d’insister sur ce fait 
(trop sonvent contesté, grâce à la docilité des chiffres), que l’importation 
des woollens en Chine est normale ; qu'elle y estappelée par la consomma- 
tion, les besoins, les coutumes da pays. Depuis 1784, l'échange a été tou- 
jours actif, incessant , et les Chinois ont assez avidement recherché les 
draps ct les longs ells pour en déterminer chaquc année une plus grande 
importation. Qa’il-y ait eu en diz-sept ans, de 1792-93 à 1808-09, d'après 
Milburn, 1,007,048 fr. de perte, rien d'étonnant $ elle se résume en 5 p.c. 
sur la valeur totale de Vimportation, dans laquelle les lainages sont com- 


‘| pris pour %0 p.c. Cette perte n'est même que factice, ou tout au plus insi- 


gnifiante, puisque c'était une habitude, de la compagnie d’ajouter 10 p. c. 
pour frais divers, et l'on remdrguera ep outre que la moyenne du bénéfice - 
nct était de 40 pC. mn ' 
On semble craindre que Vinväsion des tissus de coton américains ne soit 
fatale à nos lafiages, que la demande ne se restreigne, que le marché ne 
s'engorge; et qù’alors le prit ne tombe. L'expéricnce a démontré qu’un prix 
une fois consacrë par quelques ventes ne s’admet plus comme minimum, et 


S’inscrit bientôt tomme normal au prix courant, 8 
Ces préoccupations sont aus si, vaâgues, aussi peu fondécs qu'elles Vétaient ; 


après le traité de Nankin; ou qwen 1834. 
Certes, à cette époque, il était, bien plus rationnel de supposer que la 


compagnie, perdant sort privilêge et disparaissant de la scène des affaires, } 


Tes éléments d'échange dussent, varier. Je régime du free trade pätaigsnit 
ne pouvoir s°y substituêr gans rapsigion, sang, détergai 
{n ìritrréà.r-ni veau de valeurs; d’un nouveau cadre - 
de cargaisons. RUE : 

Le 22 avril 1884, la eompagmië fermá ses factoreries. Son héritage com- 
mercial se subdivisa, et l'on stfvit si biein ses errcements, ses habitudes de 
transactions, qu'en 1336-37 se'présenta À Carton ùrie valeur de 1,119,120 
taëls (8,393,400 fr:) de draps c'est-à-dire le thaximum de l'importation. 

Vêtements de laine ; costunië dömestique , etc, — Le drap, on le sait , 
paraît n’être pas indispensable àux Chinois des provinces méridionales. A 
Canton , Phiver de 1844—45 ne fit pas descendre le thermomètre: au- 
dessous de 7 à 9 degréscentigrattes. Toutefois , sans rechercher les années 
exceptionnelles de-1789 et de 4985 , qu’il tomba 5 centimètres de neige , 
et les rares matinées perident lésquelles les bassins sé congèlent, on doit 
faire observer que la brise du Nord souflle fraîche et vive durant plusieurs 
semaines , et bon nombre de marfdarins , hong-merchants , pursers , mar- 
ehands, portent alors lenrs ma@uás et ei zoe d'hiver, tart dans les 
rues que dans Pintérieur. Habiter tes maisons chînoises du Midi, c'est en 
guelgue sorte vivre en plein air ;-eles ont toutes la même distribution. On 
ne trouve de différence que dans Celles des marchands . des hanistes , des 


| mandarins , où Pon remarque la richesse des ornements. — Le Cantonais 


n’a pas, comme nous et ses eompätriotes des provinces du Nord, de moyens 
de se chauffer et de se garantir dà froid par des fenêtres et des portes bien 
eloses. Il doit done, { y | | 
vêtements chauds, les étoffes de laine et les fourrures. Pour s’ên convain- 
cre ‚il faut voir ces chambres , ces salles qu’habite le Cantonais; elles sont 
toutes larges , ouvertes du seuil au plafond , encadrées, à l'entrée, d'une 
dentelle de méandres et d’arabesqaës enlacés, continuant les cours ou les 
jerdins qui leur font face , cloisorinées de lambris sculptés à jour, de Iég 
treillis voilés de gaze de soie ou fesmés d'une mince vitre. Enfinles fenê- 
tres, où s’enchâssent mille écailles aacrées de placune , se succèdent en ; 


‘| ligne non interrompue , et Pasage des portières en nattes finement tres- 


sécs cst général, IÌ est utrle d'être fänmlier avec ces petits détaîls de la vic 
chinoise pour en expliquer les habitudes „en prévenir les goûts. Cos obs 
boneaasn des Lowserture an 


eeN 












élégant, moins coquet que eelui dE; rhais il a même coupe, même facon, 
même couleur‚et, pour le commerce, il a le grand mérite utiliser les broad 
cloths, les spanish stripes. les cameélots et les bombazetts. 

‚ Ce costume se compose de trois vêtements principaux : l'un, que les niar- 


chands désignent sous le nom de pê, est une longue robe qui ressemble au : 


w'un homicide justi par le droit de légitime défense. Cette | chénung-sham ; elle est flottante, se bontonnesur le côté, descend presque | 
| été sur le cou de pied, et les deux pansite devant et. dé derrière s’accusent par | 


des fentes fermées de petits boutonsrónds de cuivre cisclé; les manches 
sont amples, fort longues ; mais fes’ arements se retroussent en un large pli 
maintenu par on bouton. Le collet (fFung-ling) est ordinairement rapporté ; 
il est ou en drap fin ou en soie de fa même couleut,ou bleu de ciel. Le 
est le costume qu’affectionnent les rarchands dans leur boutique : c'est 


| leur vêtement d'ietéricur, de travail; leur tenuc habituelle. Quand une af: | 
faire les appelle au dehors, ils paäsent leur ma-quä, surtout oa &pèce de | 
amnples qui se"boutonne pat devant ct dóscend júiqu'a | 


pélerine à manches 
la ceinture. Re 

Le pôet le ma-qua sont donc les deùx habits usnels portés par les Can- 
tonais des classes supérieures et moyennes; mais ù est un autre vêtement 


{ glus spécialement habitael aux ntgndarins et à lä toilette de cérémonie : bie 


le taï-qua , surtout ample, fléktaat , qui descend jusqu’aux genoux et 


a de larges manches relevées pout' ík pas gêner les mouvements des mains. , 


Les Chinois portent svastentsrofks des culottes collantes, ou plutôt des 
calegons qui se nouent du dessous tr genou par ûn ruban de soie. En été 
elles sont généralement en minnie , étoffe légère de soie et coton, fabri- 
juée surtout à Shaun-tock, à ùne jötrnée de Canton ; et Phiver, en flanelle - 
e laine ou de coton, etc, eic. Dl 


5 







» Le costume se coùforme donc & tn modèle déderminé par Pgsag? „tse 
compose d'une série de vêtemen\s dotiton se borne à indigeigfwois ; la 
plupart.de ceuxqui sont portés en’ hiver étant, Bits de dap Mwoa léger , 


fe satin de soie 


medium cloth broad élotb „ on spahish stripes ; et.doubles’ 


uni ou damassé, ou assez souvent'Be'fines toisons d’âgneaux et de moutons 


des provinces du Shaun-st et du®Sh&on-#l. On: voit aussi des ma-quas en 
fóurrures ouen pcaux de moutons noirs et burels , en polemicten ou en 
lastings ; des taï-quas; très-toordif Gager ® 
soie, trame-laine , de fabrívation (2 p 
oùaté, RE EE 
‚ Ee ma-qua est d’ui-blen foncé di. yiolet penste ; il y entre de 3 -covids 6 
puntos à 3 covids 8-puntos de dap (17,3440 à 1,4155); le taï-qua est 
en bleu foncé à reflet pourpré, ep pensée ou en grenat riche, ct le pô en 
bleu clair ou de ciel, ou en gris; gn demande 8 covids (2e,9800) de drap 
pour un pò. Les doublures de soie, es deuz ree sont en bleu de ciel. 
Quant ar peuple, coolies (1), artisans, ateliers, tisseurs, ouvriers, ils 
ve consomment qtfe des tissus de goton, et an far.et à mesure que la brise 
frafchit, que le froïd se fait sentir, ils se contentent de multiplier sur eux 
le nombre de casaqúes de cotofmade bleue, blanche, rougeâtre, ou d'en 
endoeser une ou deux doublées de ee coton courte. soie qu’ils obtiennent 
albg d'Hamilton, à ce qu’on suppose). Du 
reste, le peuple ne connaft ni ma-qua, ni taï-qua. Áu travail, il n’a qu’une 
veste ou jaquette (shám) à manches, boutonnée sur le côté ; un ample pan- 
talon (hou), ou nn aalegon noué au genou (mat-sat), et les jours de fête, il 
se vêt d'une longue robe flottante qui s’artête à la cheville, à larges man- 
ches, et faite de toile de coton hlea clair ou mi-foncé. 
A Canton, Ies draps s’adressent aux classes aisées, moyennes, à la 





EER 


je ok das pls on stim atman. 


gúelques pièces de qualités grossières pour eháms). Malgré la -situatinn mé. 


__ridionale dela province e&Ja dpuceur des bivers, la consuramation y est as 
podsager, à Sang-Haï, une plus impoctemte, que 
Nerd: Ee d . Ne 9 


„eer: considérable, et en fait 
rend nécessaire le climat da 
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ner,.après quelques | 


entAns er pleine terre , OEILLETS, Plantes pour Oran; Ne Or 
ans son intérieur, conserver, multiplier même les Les jours de vêntes rd Ek ti} ek 
Aj N, rue 











pô | 


boure | 
geoisie et. à la noblesse mandarine fezceptionnellement, le peaple achèt- |- 


| _ Les Chinois qui ont de la fortune-aimont avec passion los vêtements 
riches. Une garde-robe bien fournie est chez euz un sujet de vanité. Antant- 
ils se soucient peu da linge de corps, de le porter fin, ‚propre et frais, autant- 
ils attachent d’importance, de valeur aux draperies, aux soieries, aux 
fourrures. Pour ce dernier article, le luxe est poussé à l'extrême. Les per- 
sonnes qui ont vu les coffres en bois de sandal d”an des premiers mandarinse 
de Canton ont admiré de précieux taï-quas er fourrures de Tartarie, dù 

 Shimgr-keing{ptovinde'de la Mantchourie), du Chih-Ii, trop belles, trop rarcs= 
dailleurs, pour avoir une valeur commerciale ; des toïisons à mèches vril- 
Kes en perles d'agneauz, retirées du ventre de la brebis-à une certaine 
époque de la gestation, et. de -möutoris, d'une ‘finesse et d'un soyeux qui 
donnent Pespoir de trouver à Shang-Haï qaelqucs intéressantes races- 
ovines. 
_ Que conclure de ces faits? Que le prix des lainages n'est pas factice „ 
qu'il est sérieux , fixe, parcé que limportation n'est nullement forcée , 
mais naturelle , normale, appelée , maintenue par les besoins , les habitu- 
des, les goûts du pays, et celui qu'on a étudié se trouve le plus méridio- 
nal de empire. A hk forte raison , la consommation , et par suite la de- 
mande, doivent-alles ‘être.plas considérables dans les provinces septen- 
trionales „ dans les régions montagneuses du Yannàn, du Shaunsi, du 
Sheen-si, du Chih-h, etc. , et, sans remonter si haut, dans le Fo-kien „ 
dont on voit à Canton les habitants la tête ceinte du turban et vêtus de 
peaux de moutgns , chaudes de leurs toisons, longues et serréen 


| waant 
_ Khéâtre-Royal-Francuais. 
"Lundi 1} fiai 1846, (Reprégentation 17° supplémentaire.) 
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EE Eh 3 EN Eed vest \ 
…” La avorft PE 
grand-opéra en 4 actes, paroles de MM. Gustave Vaëz, musique de Dohizetti- 
La Vie en Partie Double, 
vaudeville en un acte, par MM. Anicet, Bennery et Brieebarre. 
Ordre du spectacle : 1° la Fie en partie Double, 3° La Favorite. 


On commaneera à SEPT heures, 


2 
Â an 






dre 


S VERSCHAFFELT, 
Fleuriste à Gand, Re 


a l'honneur de prévenir MM. les amateurs de Fleurs et de Plantes qu'il fera 
‚ vendre aux jours fixés ci-après, une collection de Plantes en Fleurs; 200 
| CALCEOLARIA, 100 différentes espdces de ROSIERS sur tiges et autres, 

AZALIAS, RHODODENDRUMS, ARBOREUMS et: autres pour pleine terre , 
ORANGERS , 100 différentes espöces de PENSEES , Wi@-dtverzes Plantes pour 
JA et Sa- 
Naamstraat, 


g zour 


medi £6 de ce mois, dans le Local de f, NOG 
Les Plantes sönt à voir la-veitie de laventé. ” 


“SALON DES VARIÉTÍS VAN AMSTE 
_P‚ Boas en N. Judels, 


staándemet hunne N ieuwe Groote Schouwburgtent op het Pieist. | 
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__ Van floven naar Beneden cf de Bankier en de U te 
f drager, nieuwe groote Vaudeville in twee bedrijven , met nieuwe destsra- 
tien en nooit alhier vertoonde dubbele Tooneelen. + Na:hetrelee Ket 
Wetboek der Vrouwen ; uieuwe vrolijke Vaudeville in: be- 
“drijf. Zullende de Hoafdrolkén in bovenstaande. taúttevikles doos Mej. Kaes, 
SABLAIROLLES eh den Heer Juzss zullen vervuld worden. ij : 
Aanvang ten half negen aren. … 5 
Ot CP. Brask ik Heeel; 
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LAHAYE., ches Léopold Lebenberg , Lage Hieibets 
 Dépôt-gönéralà Amsterdam chez M, Sanooypriun et Ens, 
„Beurssteeg; et à Rotterdam, chezS. van RernSnozer, Hoofdsteeg. 
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THÊATRESROVAL=ERANGALS. 
sd 8 MOUSQUETAIRES DE LA REINE. ee jk 


TRE  Théâte Royal a donné jeudi dernier la première re- 
présentation des - Mousquetaires de la Reine, production 
nouvelle due à la collaboration „de deux des illustrations 
NARREN de l'époque, de deux soutiens du théâtre Iyrique. en France, 
de MM. Saint-Gearges et Halévy. 

Ce nouvel ouvrage, écouté avec F'attention Ta plus soutenue et. la plus 
adroitement exeitée par un grand soin de mise en scène, a été accueilii 
avec grand plaisir. En applaudissant et la pièce et la partition;c’êtait ur 
hommage sincère, mérité , que Pon rendait en mênic temps à à Padmidis- 
tration du Théâtre,qutn’a reculé devant aucune dépense.poúr inötter ce 
úóuvel opéra. Costuniës, ‘décorations,, tout a été ; prodigué avec un luxe 
wrairtient rùyak- Gest ‘bien enténdre scs irrtérêts qu'en E aïnsì. — 
Livrons-neus au’ plaisir’ d'áalyéer ce charmaut duvrage gûi a réuni RE 













süffrages des hommes’ debt et obtenu an bédù sides. 
’ Neer ú di Tds X Xn de Wiame ® katiiche qui se 
uw ndi rn an ‘prépate' sccrètéine 


ejefpos beignodrs ak entoureât 4 
oaren disi? contes 


k 0 
als-les fles &honnerfr présidet saver lar. vogel: maîtresse: — 
T’um de:ces aïmables militaires, le j jêtine Olivier d'Entragues, est épris, 
mäis.très-sérieusement, de Mlle Athénaïs.de Solanges, la pupille et la 
nièce du terrible cardinal. Olivier s’effraie de prétendre si haut et tient 
cet amour caché dans le fond de son coeur. Discrétion prudente, et pour- 
tant fatale! car Mile de Solanges aime de son côté le beau mousquctaire, 
elle a kn Olivier d'Entragues au milieu de ses brillants camara- 

zE pl gs pensées sccrètes-à Mile Berthe de Simiane, un soir 







peur de Pécho ne la trahidse;  Lesfeus 


Ces bonheuri dà à puren nf Le hasard vent qölua 
Okiwi aande cette confidenee, sans 
sehris gron vais oa „de:Vokjet, aimé. Comme ledit Hector he 
BO tense ze jde-E stil: se-persuade aisément que c'est lui qu'on adore, 
kran “dorrespotdahee avec la jeune fille, ers ayant 
line pads signer ses billets doux, Ce- commerce épistolaire 
askez ‘Tongtémps. - — Un beau jour enfin, lassé d’écrire ct 
sien: arrtver:à mieux, Hector supplie Mile de Solanges de lut accorder 
un êntrotien secret et. nocturne, menágant de se tuer si elle le lui refuse. 
Athénaïs, croyant qu'il s'agit d’Olivier, ct ne voulant pas le réduire au 
suicide, laisse tomber son éventail en passant devant les:riousquètai: 
res, qui sont venus offrir auz-demoiselles d’honneur d’être'leurs -chéva: 
liers. Gest la réponse convenue, le signe d’'acquiescement ; ct, dès que la 
nuit èst tombée, Hector se glisse dans le pavillon habité--par ces demois 
selles, après avoir. échangé son service de ronde avec le: langoureux 
Onee d'Entragues. Ek Ee 
„ MI de Solanges vicat, comme valk Fa promis, au rendez-voùs; mais 
aux prenùiers mots;ce n "est point là ce jeune homme respectueux et timide 
quelle a rêvée. Hector est, pendant la nuit,-d’une hardiesse qu’n ne 
‘soupgonnerait pas au grand jour. Sa beuillänte ‘éloquence-effarouche la 
‚jeüne fille,.qui se rctire indignée, et Ventreprenant, mousquetaire, en- 
fermé à double tour dans la salle des ‘armes, passe uhe muúit blanche, 
maudissant le tapissier du roi, qui remhourre si mal ses fauteuils. — Le 
„lendemain; Olivier s’avise justement dé vouloir: ronzpre ‘Te silence ; le se- 
eret de son amour Pétouffe ; devenu' due de Montbarret par I’héritage 
d'un oncle, il peut avouer tout haut son amour pour Mile de Solanges 
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et il é commence par le confier à Hector. On j juge de ee des tr tran- 
ses ct du répentir dé celui-ci à cotte révélation’ foudróyante! ‘Si Olivier 
apprend son équipée, il voudrá -se“battté ‘avec: lui; ‘Sé codper” Ta: 

avec un ami, c'est dur; maië'ée n'est rien ‘encore auprès dé la colère-d: 
cardinal, dônt les édits hoüvéaux punissent de mort tous” ceùx qu se 
seront battus cn dâel, les vàingüeurs aussi bien: qüue les vaincus. ‘Toute 
la’ tactique du’ fousqúêtaire'consiste ‘alors à empêcher les deux amants 
de se voir ét döweïpligaer.- Un grand bal a lieu le‘ soir même ; à force de 
manègeset de roses, Hector réussit assez bien à brouiller: Jes: couleus 
eonvenues des ‘dominos, lorsqu’un événement-terriblë vidrt déjouer 
tous ses projets. Le grand prévot, Laubardemont,. de sinistre end 
fait irraption au milieu du bal, soivi de getis de justick; sabedn 4 

1. Olivier est accusé d’ävoir tué en duel certain-Giúté de: Gadbitiar;: ‘ave 


lequel il devait se battre en effet le jour suivänt,-grâde attá bien. 


veillänte entreprise du capitaine Roland, enragé bretteur, vieúx ráfftig” 
doit la rapière iHustre semble avoir divoreé avec le-fourreau. Olitier est 
innocent, comrme òn lè pense ; mais sa croix de Jérusalern; gage du com- 
bat, a été trouvée sur le cadávre du comte; des charges accablantes 
__pèsent sur lëj jeune “mousquctaire. Le gränd ‘prévot fait un“signe, + 

65 ’approchent d’Olivier ; on Y'entoure, on  Vetimène; teriefdt 
uges,.pâlies éperduo, s’élantd aa pezen des: sl vande 





eK Eene per en 
de Gédaar aux’prières de a'réiné, de: endihdl a pardonmé auk deux 
amants. Le meurtrier de Guébriac a été, daïlleurs, découvert; et Olivier 
west coupable que d'avoir aimé-la nièce de Richelieu. Le nouveau duc 
de Montbarret, sur le point d'épouser Mile de Solanges, a cnfin une en- 
trevuc avec elle ; Olivier refnercie sâ fiancée de lui avoir sauvé la vie par 
son dévoûment saliand, par un généreux mensonge ; mais quels sont le 
désespoir du mousquctaire, sa fureur concentrée, sa sombre douleur, lors 
qu'il apprend de la bouche même de l'innocente jeune ‘fille: qu'elle nt 
dit que la vérité, en avouant qu'un homme avait pàssé la anit près delle: 
Un autre était done à la place d’Olivier !-Celui-ci me peut douter de 
innocence de Mile de  Sòlangés; iln'ose même pas Pintèrrbger, crai- 


de rra uû: en la: caïdeur de eetid dig robe et Bière. 
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boren de erdee dieten Hú vitre larf pen rn 
ami. Périr de l’épée du capitarme Roland, ou de la hache dú cardiars 
peu importe. ‚essentie; c'ast- qu'Ólivier soit verigé, ans que ëés jolrs 
courent aucun péril. Hector provogae le cäpitaines ët aptés avi ifnploré 
le pardòn'de son ami par une lettre touchante; il: sexpose. â'uné mort cet’ 
taine;décidé qu’il'està ne poift se défendreé.La lettre est confiéò á Mus de 
Sìrniane, dont le: pdssió- pour Hettor, longtemps comiprimfe, éclate et se 
trahit datis ce: dibméht suptême. Hector n'en accomplira pas moins sa no- 
ble résolution. Une écharpe oubliée dans le pavillon est tombée par hasard 
dans les tnains d’OIivier. Me de Simiane la reconnait pour celle qu'elle 
a brodéeetqu'cllë a donnée à Hector de Biron. Olivier’ découvre alors 
la trahison de son ami, ct il regoit presque en même temps lalettre d'He- 
tor. Ala lectare de ces mats tracés. d’úne main mourante, une violente 
émotion s'crfipare: dOliviër:« Mon ami ! mon frère ! ’écrie-t-il, hélas ! il 
ignorait mon amour par Mie de 'Solanges, il ne croyait pas m'offenser 3 
je ne veux pas qu'il meure ! »' Mais le capitaine Roland paraft sur le scail; 
pâle,; les cheveuz:hérigses, sès ‘habits en désordre: « Dieu! vous $ Paren 
tué! malheureux!» ak 
— Est-ce qu’on ta ls gerië quïne se défendent: Pas, cpl! té veux 
raffiné avee une fatúité ‘adorable ; ;je Paispaui 5 il: apspreùdia ei Hrotreif 
désormais à la moüstache grise du capitaine Roland. - 


Hector en est gitte pour unelégêre égratignure, t£ la toile hade sur 
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le mariage. ‘des dege, wonggaetaires. Avec Mile Athénaisde Solanges et 
{ite Berthe de Simiane. 
tte pièce, habilement intriguée, abonde en charmantsdétails, en si- 
as piquantes et dramatiques. L’intérêt va toujours croissant jusqu'à 
nière scène. Les caractères sont bien tracés, bien déduits et nous 
blé parfaitement apprapriës au talent partieuliar de nos artistes. 
ii Pexécution de cet ouvrage atelle été satisfaigante, ct elle sera 
KAn doute parfaite à une seconde épreuve, quand ehacun plus sûr, 
“” plus rassuré sur Pensemble de louvrage, pourra marcher droit à son 
but, sans hésitation et sans entraves. 

Passons maintenant à l'examen de Ja partition. Tour à tour gracieuse, 
légère, spirituelle, toute remplie d'âme, cette musique a été parfaïte- 
ment goûtée, et d’autant plus qu'elle ne déchtre pas loreille par le bruit 
daccompagnements formidables, par Pemploi des cuïvres et des grosses 


caisses. Aussi a-t-elle été chantée sans efforts, sans cris, sans fatigue, 


par les artistes auxquels le sort de ouvrage avait été confié. 


L’ouverture est très remarquable, eJle-a des allures briHantes et milie -” Ì: 


taires, comme il convient à un ouvrage de cape et d'épée. Depuis long- 
temps M. Halévy est passé maître en fait de cornbinaisons harmoniques ; 
nul ne cen patt aries gee Jak: tees kes PeJSOUNGeS de Pinstramentation, 
etieiJg gerence sp mârie h t à kahondence de motifs et à 
lafrafcheur dinvention. — | Le cheeur de chasse qui ouvre le premier 
agte #st d'une allure hardie etd’un rhythme plein de franchise; z àl pré- 
cède. Ventrée des mongquetaires, dont Ja tenue brillante ef les riches. 
costumes ont.excjïf de. vifs. applaudissements. —: Les cauplets de Mile 
de-Simianes prep acrompagnement de chezurs; ont de Ja grage st de la. 





ngielés la vepriee à ltanisson par des voix d'hommes est da ragilleur 


effe: Mais | Je mogresan spivanty Pair de Mie de Solanges, est d'un travail 
exqnis € et fait Te plus grand. honneur an maître qui la écrit. Nos. regret, 
tons vivement ge la jeune cantatpjee qui i devait en interpeêter. tautes les 
beautés, ait été un instant tronbkie dapsgsgn ezócution ; mais zons én. 
sommes: eerin, elle prendra une revanche érlatante. — ke marteau 
drensemble qui suit; Ja distribution des échanpes, montre par sa pujs- 
sance noe main. habituée à remuer Insgrandes masses de Opéra ; Laffet 
opeet HAAR Ou a aussi derne are avon a vifplaisis la petite macht. 
griplotsest opte. sigba et un ng ses pins hegregz. que mons grons. an. 
tráftoe. — Dang le spgagd acte, nops arans distingué I'aic due eapitaine 
Boland, ies. ‘canplets. du.vgì Henri, d'pne, gi ronde gaité gaslaïse, zin fott 
been gratuor, et le duo entre MIE de Simiape et Olizier drEntragues: 


Gomane un bon ange, plein de mélodiegt de grace. Le final decet acte 


est aussi d'une grande portés et op peut le mettre à oôté des plus hautes 


inspirations de l'auteur de la Juive. — Au troisième acte, nòus trouvons 


+__à cîter-Ies couplets de Me de Simiane qui.sont charmaats. La zoraance 
con pi kde acgampagnie par le cor. anglais, a fait une vive. impression. 
peut-être la voix si pare et si fraîche de Léon-Fleury n’avait ré- 
Ee Ki dort plus sugres mélodies. 

Le doo suivant s entre Léon-Fleury et Mme Hillen se Gt cemarquêr 
P#r béléy tion du. style. ek le choix des motifs. C'est ua duo de grand 
Ee et les deux : Artistas, 













de eng be verngnce stika. éé 
, Brin van ji nde our nouveau ae hive, et. le cheur saluc de ges accents 
jegeux pepe re de banheur et de paix. 

Telle est dans son aride ; analyse c cette ceuvre éminente que: nousavons 
entendue pre, le plas vif plaisir et dans laquelle le compositeur nous 
semble à avoir résolu le problème si difficile de cogtenter les artistes et 
les gens d du monde : les uns pourront admirer de beaux travaux d'or- 
chu 


et es autres, rentrer chez eux cn. frédonnant un motif, 
t quelques u mots d’éloges aux artistes qui ont rempli les 


_éon-Fleury dont nqus avons toujours si justement. appréaié les pré- 
gierises qualités de chânteur; a | cantribné pour anebanne part an succès. 
de Y'auvrage. il 3 chanté tout le rôle gOlvier, Enne manière pure et 
correcte, et ses traits ont été d'nne Ïégèrsté exquisse et. d'un goût par- 
fait, Ig composé son rôle aver intelligence ek Enesse.Timide an premier 
acte el singulièrement, naùf pour un. mousquetaire, il s’anime à mesure 
qu'il se sentaimé, ek lavsqwenfin ilse croit frappé dans son hanneur par 
une offense mortelle, son. indignatipn » ne connaff plus de bornes. Toutes 
ges oúances ont. été hien exprimées, et Îe public a chaleureusement. 
applandi Pactepr. 

‚-Bizat.a donné au rôle Hector un egchèt.de franchise, de bonne hu- 
mege et.-d'abpndon, qui constate heureusement avec la physionomie 
mélansoligue d:Olivier. Son étourderie € dei jeune homme, sa légèreté de 
manis spjet font place aux plus nohles sentiments, qu plus toughant 
vepentir. Goe différentes. naances ont été bien. indigages par Vartiste. 
M est fächeux que Bizot ne soit pas an chantear. e 


Renaalka été d'un fort hon comique dans le. personage da aaide 


Roland. vest arrangé un costume qu'ón dirait découpé dans une vicille 
gravure. Son justaucorps de bufle, sa moustache de chaten, farenr, sa 


plumw'ébpurilke: et son long mantean ai par sa terrible. mapikre; 


ehargés d'interpefter ce  Watoenn, sesont. 









lui ont vala EE NN La création de ce rôle lui fait beaucoup 
d'honneur. 

Me Hillen a dit avec sentiment et convenance le rôle de Mile de So 
langes; elle a été souvent applaudie,mais quels tonnerres d’applaudisse- 
ments n’aurait-elle pas soulevés dans son grand air, sans un certain ac- 
cident? Nous l'avons déjà dit, nous attendons une éclatante revanche. 

Me Qutdant a mis.de la grace, dela gentillesse, de la coquetterie 
même dans le personnage de Mie de Simiane,Le rôle est dans ses moyens, 
elle s’ea est bien acquitté et son succès y a été légitime. 

Félicitons aussi M. Hasselmans pour la manière remarquable dont il 
à condait l'orchestre. On ne pouvait pas accompagner le chant avee plus 
de soin et plus de précision. - 

La mise en scène de l'ouvrage, comme nous l'avóns déjà dit, est fort 
belle. Les costnmes, ct surtout ceux des mousquetaires, sont en même 
ternps très élégants et très riches, ce qui ne se rencontre pas toujours. Un 
foet beau décor, dû au pinceau de M. van Hove, ajoute aux attraits d'un 
spectacle que tout le mionde voudra voir, Le divertissement, intercalé 
dans le second acte, est une idée fort heurcuse qui a été du goût des 
spectateurs, car hide ont chalonrensenent applaudi Mme Lueien Clair qui 





et le seconde nn le consolidera. Nous y vozons une bias de. 
tune pour le théâtre et un bonheur pour nous, qui ne nous trouvons pas 
toujours dans le cas d'admirer quelqu’un ou quelque chose, sans restric- 
tion. Gela fait tant de plaisir de pouvoir dire da-bien de tout le monde! 





Théâire-Francais d'Amsterdemn—- La clôturg du 
Théâtre frangais d'Amsterdam a eu lieu samedi dernier. Ce jourà la 
famille royale hogorait le théâtre de sa ord ce Jour-lä, comme Ia 
velde zu Théâtre-natianal et dans taus les Hiem 





famille, Eunanimes acclamations d'amour ef ps LRE ú 
syr sn, PASRBE: Le. did et Je „Gade « des Femmes; Been: le 
spectagle. Dans la-première pièce, David jouëit le rôle ‘de don Rodrigue, 
Bernel-celni de don Diégue! Lauteman celui de Fernand! Et Pon osera, 
après ávoir fait réciter par un comique de comédie et de vaude- 
ville les magnifiques vers de Corneille, nous parler de l'art dramatique 
frangais et se poser comme son plus fervent adorateur! non, mille fois 
nou. Qui autorise la prpfanation des chefs-d’euvre, doit s’attendre à 
voir les protestafionis des gens de goût s’élever contre ces attentats. Au 
publie de décider si malgré son habitude de la scène et malgré-+a bonne 
diction, David, à à son Âge, peuton non représenten convenablement cela 
za: Ja bouche de qui Gorncille a placé ce vers si conriu : 
Je snis jeune, ilest vrai. 

Mais au critique le:droit de détendre de ontwages des vivants Jes 
ehefs-d'repvee des morts. Au critique le droit de dire à Leuteman, à 
Schey, à tous Ies deux : « Messieurs, vous avez été d'un ridicule aehe- 
vé. D — à Hernel, acteur consciencieux ; « Vous n'avez pas été créé pour 
ilnster art tvagigne.n — Dans Je Gode des dee we Leroux, 





„Ritse que de coötünie ::ecla se 'comprend, Bernel venait 
de. se adi un lourd fardeau ; il venait de j jeuer don Diégue! 
Un mot d’adiey maitenant à gquelgues-ans des sujets de la troupe du 
directeur David. — Crécy a dû emporter uu. bean souvenirde la Hollan- 
de. Get artiste dont éducation a développé les hollen. gualitge, omdeièg 
d'être placéau premier rang. Les rôles de Macbeth, ‘Claudius. dans 
Virginie, Danville, Richelieu, lui ont valu de véritables sucoèss Georges 
Maurice de la Dame de St-Tropez, nn véritable triomphe. Roquefinette 
et.sa dernière création daps Noémie, ont ajouté à sa réputatien. Adieu 
donc, ou plutôt au revoir, à artiste qui a si bien mérité du public. — 
Félix (le frère de Mille Rachel) possède, lui aussi, le fcu sacré. La tragé- 
die est le genre où ses dispositions semblent lappeler. be Cid, Egiste, 
Polyeucte, Britannicus, Pont placé en bonne opinion auz yeùz du püblie 
ehoisi du Théâtrc-Frangais d'Amsterdam, — Bernel, père noble, est un 
estimable acteur. Avec la même franchise que dans le temps nous lui 
avons dit ses défauts, nous reconnaissons ses qualités. — Petipas est de 
la famille des artistes, mais s’il véut arriver, il doit travailler. beaucoup; 
car il Jui reste beaucoup à acquérir. — L'actour- Sqbep-asúd huber 
goûtéau moyen de ses chansonuéttes à le beval ademt. sg ËS na- 
tarelles, fera de ce jenne homme wp, ûjel: drsn ud. === Pastons main- 
tenant aux dames. — Depuiëd pe tios éloges, comme la faveur du 
public, sont aequis à MP Kabas” rôles de Marie Stuart, de Louise 
d'Auberive, de. Dorine, de Noémie, ont montré la flexibilité du talent 
de cette charmante actrice, — Bien belle, bien suave, Mime Bertéj jeint 
&cerdons de nature une distinction exquise. Poursuivez, madame, le 






“travail assidu auquel vous devez. d'être déjà une très-agréable actrice. 


— Complétons cette petite revue rétrospactive en citat les noms de 
Mees Moralés, Boulanger et Launay, et disons que si ces daines n’dnt pas 
brilléau premier rang, elles ant’ parfois montré assez de talent pour 
désarmer la critique et se faire j kenni AE de a les deux 
„pramières surtout. 





















Voilà donc ane année thöóâtrale qui est allée rcjoïndre ses aÎnées. 
On sait que le Vaudeville a déjà pris sa place sur le Cingel et que le Ln 
septembre prochain il doit y convier ses amis, Espérons que si une troupe 
frangaise vient desservir le Théâtre de PAmstel, ce sera une troupe d'o- 
péra, car une troupe de comédie lutterait difficilement et serait exposée 
àde nombreux móécomptes ; ceci bien entendu dans Pintérêt des futurs 
entrepreneurs. ’ 


ene & 





On nous prie d’insérer la note suivante : Ee 

MM. -Eauteman, Roche, Petipas, Schey et. Hyppalite, acteurs. du 
Théâtre-Frangais d'Amsterdam, ont quitté fartiwefneat cette ville en: 
laissant après enx de nombreuses dettes. Cetve ‘conduite est-d'autant 
plas coupable que ces acteurs ont été régalièrengent. payés par la 
direction et qu’ils sont partis avec -plus-d'argent qu"il ne leur en fallait- 
pour se rendre à Paris. %a cûrfieneé tju’inspivent maintenant les acteurs 
frangais est tellemant grande que ceux; 'arrìvés pour desservir les Varié- 
Îés, ont avec beaucoup de peine trouvé des personnes disposées à les 
loger.„Quand les acteurs ne sont pas payés par leur directeur, ils ont au 

“ moins;une excuse valable pour ne pas payer leurs dettes, mais ceux-ci ont 

regujusqu’au dernier son de leurs appointements. Plainte a été portée 

WREE hens a 















ERE 
LES BESOINS DE LA CAUSE. 

8 SUL Eerrams avocats s’attribuent des immunités étranges. Ge 
en Se D'est pas sans raison qu’ils s’appellent licenciës en droit, 
EE car ils frennent beaucoup de licences, Si lon prétend met- 
SO tre un frein aux intempérances de leur langue, ils se ré- 

E erient comme sì on les écorchait, tandis qu'il n'ya d'écorché la plupart. 
















da temps que le Frangais, 
Is ferment la bouche aux réclamants par un argument sans réplitjue : 
les besoins de la. capse! 







Un amócat Aénatare les faits à plaisir et affieme satâsrrongin dos men- 
songes les plus caorbitants— Besoin de la cause, nn 





















dóverse toutësa-sóvérite sue Pit n 
vé, sûr Vorphetin étourdì,. qed Ta fantersi on les a-vólés? 
“ils allés prendre Vair:camme des fâneurs fainéants, au 
er sur leur maison, de garder avec soin Teur petit. trésor? Si 
quelqu’un est à plaindre, n’est-ce pas ce pauvre voleur, réduit à braver 
la loi pour vivre ? Nest-ce pas affreux de penser qu’il lui a fallu, dans son 
désespoir, ne reculer devant aucune circonstance aggravante, pénétrer la 
nuit, avec effraction et à l'aide de fausses clés, 

‚___prademment abandonné, ct cela au risque de n°y trouver aucune com- 

EDO DU ptit geil a affronté! car; sit a fait triaincbande éúr-une 
unser wind, Eardit pa wast bibt En 














dans ce domicile si im- 














































Tr eN Houta of dire Pasi teef 7 ì 
£_ Pölr payer soh avocat). Besc dE HEE BEA 
© Whomme que vna GMR Sol CGR ef vepentint eh: 
modèle de piéteBisggi jn tre 0 Dn ene 
EP 6 d'avóit Îrappésa mère landi dernier. 







: PE Ta fjrtbiire fis (de la semaine) Et dailleurs, messicärs; il 
i® 8s dâris,son état normal, il n’avait pas la conscienee'de-ce qwil 





Terre ERE arieun ténioin n'a déclaré qwil fût ivre. 

e= Baisön de Plús. Mon client est sujet à une faiblesse. Hélas! c'est la 
conditjande notre être. Heureux, messieurs, ceux qui n'ont qu'une fai-_ 
blesse! La sienneest de se livrer à la boisson. Je ie Papprouve pas, je le 
blâme, an contraire ; mais je constate ce qui est, T’habitude, vous le 


savez, est une seconde nature. I’état normal de mon elient, e'eët P'ivres- 
se. Sa raison n'est jamais 


plus droite que quand il marche de travers. A 
jeun, il ne se connaît plas. Or, par une fatalité déplorable, il n'avait ér- 
core rien pris le jour où sa main s’est fourvoyée d'une manière si funeste, 
Je le répète, il ne savait pas ce qu'il faisait. L’action est coupable, I'in- 
tention était innocente. — Besoin dela cause. « 


Ilntest pas un scêlérat endurcì qui ne trouve, pourvu qu'il ait de 


Fargent, un avocat prêt à lé prodladär dige da prix Monthyon. — Be- 
soindelacausé. al 

Get optimisme im 
médaille à son reve 

















perturbable a da moins son côté comique, Mais la 
FS, — Besoin de la cause. 

Si certain avocat recèle dans son coeur des trésors inépuisables d'indul- 
dulgence au service du eriminel, s’il présente comme un or, par de tout. 
alliage les antécédents les plas déplorables, en revanche il n’hésite pas 
à faire peser des soupgons injustes,à émettre des insinuations perfides sur 

























les plaignants, sur les tésnoins dont la déposition est nuisible àsà chuée: 
U'les inaulte par son langage, Ïl los insulte plus oncore par ses néticda- » 
ces calculées, Et le président Pécoute de sang-fróid, et il ordorsere à - 
Pinsulté de ne pas intérrómpre. — Besoin de la cause. EA 

‚Si du moins cette sévérité, si cette indignation étaïent sincèros, elles 
ne feraient tort qu’au jugement de Pavocat…. et à la vóputation déla- 
personne calomniée. Mais il ne pense pas plus le mal qu'il dit de son ad- 
versaire que le bien qu'il. dit de son client, A. la sortie de l'audience, ù- 
il évitera de saluer le petit saint qu'il vient de canoniscr,et il recherche- 
rala société du gredin par lui criblé de coups de langue venimeuz. — 
Besoin de la cause. Ee at 

L'avocat oublie trop souvent qu’ilaun devoir à remplir, et. non un 
rôle à jouer. Il considère comme le suprême talent de savoir simuler 
avee une égale perfection Je.rio, les larmes, la pitié, Ja fureur, salon les 
besoins dela cause. A el PE: 

‘Si Protée, de mythologique mémoire, existaït de nos jours, 1l ferait 
uk délicieux avocat. 0 

{(Charivari.) … 
0 
NOUVELLES A LA MAIN. | 

xx Tout dernièrement, à une soirée-Hacnbesssde aub. grande. daster 


qu'il serait par trop crtiel-dedésigirer, ftde tellesavanves de doquêtte-: 
rie au jeune neven d'ût-de“ros génêtaux, pair de Franee, que le pause. 


- 


_ adolescent, — cet Age est imprudent, … se laissa aller au pióge qu'on 


lui tendait. Voilà done ceillades de se croiser et douceurs de s’échanger. 
Cependant, ce joli petit manége avait été remarqué, et un officieux 
ari s’empressa d’aller prévenir le général, qui faisait sa partie de wisth 
dans une pièce voisine. EE EN 
He général quite aussitôt la table de jon, passe, dass le grand salon, 
et d'un geste impératif appelle son. neven das’ Fembragazee dpno. fer 
nêtre, î : Ô bed 8 en: ale NE vien belge 
Monsieur, lui dit-il d'une voix sévére, sais s'apertevoir qu'un 
geupe de cinq ou six personnes placé près de là peut Pentendre, Mon- 
steur, qwest-ce qu’on vient de m’apprendre ? Vous vous donnez les tons 
de faire du scandale ici ! 
—- Moi? mon oncle… _ 
j — Oui, mei, mon oncle! Ne faïtes donc pas le petit hypocrite. Gonk- 
sous vaus perimettez decomptomettre Mee de …, la femme dai. 
we gs Pundemesamisl. ‚ct an 
: Ön ther dndië, “este doit ‘oi erdiedetafobouper dass. 
pi ERE Mie ot-daide- 23e auis-bienr ezeusabte. verge sl 
1 knie terest:aervontthiee; si 
pourrait t'arcuser; RAC 


B 
-s 








‚ Éhaitjenre et che 
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sier de Omikinanetjli 
«u be Steeple-chase qui a eu lied detfijbreintht & la Croix de Berny, 
n'a pas été beau, au dire des sportmcn : IE u“ya éú personne de túé! 
Un misanthrope spirituel traduit aïnéi Ies mots du turf: 






wt 


Steeple-chase, Stupide chose, 
Gentlemen=ridere, Gentilshommes risibles, 


Un autre misanthrope définit ainsi le Steeple-chace : Une course de 
qpagrupèdes qui attire et faitcourir un nombre infini de bipèdes. 


e d'esprit s’écria: 


gemeent, da salon ob getild 









pig Bed 
Tä Sartre k É ze 

ruig srestzelde; ML de Ds qu fiat wore ave 
une fonte: mndabinant-qúlilest mórtet voitien quelles … 
eirconätances pe da 


NM. de Ds tede-galait homme dé reste, avait une femme fort jolie et 
fört coquette. Dieu veuille avoir son âme: Or, le mariguis de L..., égale- 


ment mort — l'histoire date de trente âns, était. amoureux foù-de la 
comtesse, Le marqúis avait apporté de Londres une montre: petit chef 


‘dréeuvrede Pärt, Il lamontrait à tous ses arnis, ct le comte de D.., qui 


raffolait dé ce bijou, avait ranifesté plus d'une fois intention dela lui 


"acheter. Un jour, il entve inopinément dans le boudoir de Ja comtesse. 


‚ — Tiens, fit-il en s’approchanit de la cheminée;, voilà la montre de oe 
charmant marquis : il me Penvoie donc. en cadeau! c'est ane 
charmante surprise, Puis, s’adressant à la comtesse : — Madame, ajbuta- 
til en mettant la montre danS sa poche, c'est oertaïinement à vous que 
je doîs ce joli cadeau ; je sais, le marquis'ne'vous refase rien. dn 

Cela dit, le comte s'en alla, et jaattiis it ne fat question de rtarguis 
entre lui ct sa ferme. Seulement, il garda la montre, et de temps'à aatoe, 
avant de sortir, il pridit sa femme de regarder sar la montre du taartpuis 
heure qu'il était.’ ke de 

— Voilà un marivfaïtent gentilhomme; vépondit um jets apprenti 
Journaliste, mais oef ne vaut pas encdre le riot: suivante parte giaïe 
de France, vivaäts tt bonvivant, «°° Ek 











„Assis devant la: chemingd et tisónriant le feù,sa jeune-femmie „ s’$lan- 
gant. corame uns furie dans. la chambre, et tenant un journal à la main. 

- s’écria: Avctrvons ‚Ju la nouvelle ? M, Alfred se marie ! Le jeune Alfred. 
de... queje vous ai présenté. Quello infâmie! quelle sottise! Mais. ré- 
púndit Je pair, de France en jetant un: regard calme: et malicieux sur la 
aa Après. hout, 6 ne Rt pas, vous épouser!.. EE 
(Idem) — 


fe ‘Nous noùà eat autre j jour sar une ins de cherhi in defer, 
qümd nous fûmes arrêtés cóurt par une inscription. tatine, placée à la 
pörte d'un cabaret, ‘au-dessous d'un badigeon. ayant la prétention de 


représenter un berger ct une bergère ; voicicequi était écrit : — O deus. 


amen! Curieùx d'avoir là clef dé cet hiéroglyphe én langue cicéronienne, 


nous ‘primes des inforiidtiors átipräs du taveritier, quï nous dit gravgr. 8 


ment : Si vous saviez sculément épelef, vous sauriez. que ess mots sign 
fient: Ana deus amanis ; ik nya oe à lire, 


“4 Après we soupereù l'un de nes plus féconds. éerivains pvaits sdi 
ployé toute sa verve ct tout son esprit, un des convives, collectionneur - 


faonomane qüê lë romäricief ne ien aucdfiement, lui demanda 
eemme une favear agen Aer en — Mon Dieu, Mon- 
sieur, lui répondit celui-ci avet unê ie Apra, rien de plus facile : 
voiéi l'adresse de M***, huissier, rue. Cet estimable officier ‘minis- 
_ tériél:a dans son dossier une obligation en souffrance de 500 franes 
soustrite par mor La: signature et le billet sont entièrement;de-ma main; 
1Onmeditpassi eenen a B mn eette limite la: manie. 
esb Reng de bd in 
zui 3 De - te 2 a “(ldem.). 
Tie PEN Ae: sans vintsedit 1’homme le plus-distrait: 
de Brace et de Navarre. Il y aura landi quinze jours, comme il passait 
dns fatar de Richelieä avec un de ses amis, le chevdlier D…., celui-ci 
luïderianda par hasard’ si c’êtaït'biëù’effectivement dans la maison: 
voisine de la fontaine qu’était mort Molière ? 
‘ "Comment! ce ‘pauvre Molière est niórt ? répond diie le 
cbädtey dodit esprit dans ce nioment parcourait sans: doute les espacts 
Mikel EN Bien! pen sûls vraiment fâché; Jalil: du hed 
_ grelque chose à sa veuve et.à ses enfants ? An 
dn) 


EEE, 


sh Er kt DE 
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_ LES DANGERS DE L'EXPOSÍTION. ° Bn 


9 En | jeuné homme, M. Ludovic N... partit pour Pftelie au cor- 
“rhcttcement de Pannée dernière. Peu de temps avant ce 

< voyage il avait fait faire son portrait, en donnant au peintre 
SRAEME Pautorisation de Fexposer. Pendant san absence, un de ses 
parenis qui babitait „la. province, arrangea pour lui up mariage très- 
avantagaux. Le voyageur, parisien reut à Naples les premières ouvertn- 
res de ce projct, qui devait être, après son consentement, une affaire à 














demoiselië, ‘ui de son'côté EPA jaliins va: pour lier connafgsance , 
ä édrivit k sa future belle-mère plusieurs lettres qui donnèrent une 
bonne: opinion de sc sentiments et de son esprit, Mais cela ne suffisait 
en -héritière n’épouse pas les yeux fermés. Mille Garoline voulait 
eroire que M. Ludovic était un jeune homme d'une figure agréable ct 
d'une tournure élégante, mais elle se réservait-d'en j juger par elle-même 
avant de dire son dernier.met. De graves intérêts qui avaient appelé Je 
: voyageur én Italie devaïent. ‚Py retenir encore deux pu trois mois, malgré 
tout le désir qu’il avait de hâter son retour. Pendant ce temps, Mlle Ga- 
‘roline pria sa mère de la comduire à Paris, afin de prendre d’avance l'air 
et les maniéres du pays où le.mariage allait la fixer; on se gendit, „ce 
vogu si naturel; la mère et la fille eurent bientôt Mit leurs préparatifsur— 
“ade régrette- de ne pouvoir vous accompagner, leur dit le parent qui 
“avait arrange le maftages j'aurais voulu vous présenter moi-même,, mon 
icòusin 'à soi: arrivée, mais en- attendant le mament où vous.lg vergez, 
vous paurses prendrp;une idée de sa persange ps par son portret est 
biga an Salon.» 

Dans une de ses lettres, M. Ludovic avait parlé de ce portrait, dent il 
ait: surtout la ressemhlanees mais ce- qu'il: tgnorait, cn sa qualité 
absent, c'était une dépsorable erreur. qui s'était. Antroduite dans le 
livret. Le peintre. gut avait fait son portrait en avait eapoes plusieurs 

„se fat: trompé dans Pindication de ee nom;, soit que Perzeur vint des 
; employés qui namérotent les: tableauz, dl y avait eu confusion entre 
deux portraits, deux numéros et deux noms. Ces sortes- accidents se 
rreneentront quelquetois à spots, ct souvent on en a cité assez 
piguants exemples. 
Des le lendemain de leur arrivée à Paris, 1 Mile Carlin et. da. „Mère: se 


(Adem); Le 


U ne pouvait guère hésiter, car aj ‚Jeune. penonen ef | 







ble Th Bee nde) RS En R fis Ta kn — Moi-même; aans 


rendirent au Louvre. Guidée par une curiosité légitime, la j jeune personne 
cherchait Pimage de son prétendu. Ses regards se prömendrent long- 


temps.sur des toiles qui lui étaicrt indifféréntes. Tout À coup elle s'ar- 


rête interdite et troublée: Par leffet de l'erreur dont nous avons parlé, 
le nom de Ludovic N... correspondait dans le livret au numéro placé sur 
le portrait d'un autre personnage ; — et cet autre était j jeune aussi, mais 


‘parfaitement laid. 


— Voyez ma mère, c'est lui! dit la jeune fille d'une voix émud, en 
montrant le fatal ; | portrait, 

— Lui? de qui done-veux-tu me parler ? 

— De celui que vous me destiniez pour époux. Voùs partagez mà sur- 
prise; west-ce pas? Mais le mioindre doute est impossible. Regardez le’ 
livret au numéro'indiquë, Le iom et le prénom de M. Ludovie sont là en 
toutes lettíes, et c'est bien lè peiùtre dont il noús a vanté le mérite daùs 
Part de la ressefnblance. Il n’y a pas mèêrne moyen de supposer que l'ar- 
tiste ait eüle tort de lenlaidir, puisque'M. Ludovic, de son groprè mou- 
vernentet avec ‘une niodeste franchise, a déclaré Ta copic exäctetiert: 
conforme à Horiginak Jamais je-n’épouserai cette figure-là! : 

En face du portrait trompeur, une bonne mère ne pouvait penser à 
combattre une e zéaolution: si nettement exprimée. Mile Caroline er 
fer bee pj: ti deeling; glare 
mais le tiotif de tá Hdptars, Éébs-pérerptoire pour. [ari jeüne Alle, 
pas de ceux que Pon peut présenter sans déguisement, Il était difficile 
de dire au parent qui avait négocié le mariage : «Nous. refusons le pré- 
tendu parce qu'il n'est pas assez. joli gargon.» Il n'y avait guêre moyen. 
d'écrire àM. Ludovic : — « Ne vous pressez ‚pas. de revenir; nous ne 
voulons plus de vous parce que votre figure nous déplaît.» La mère, 





prudente ct sage, aima. mieux y employer ‘d’habiles:iménagements ct 


rompre peu à peu, de fagon À ne blesser aucune susceptibilité. 

Elle entama donc une correspondance savânte et djplomatique ; Ld 
ques difficaltés d’un- ordre sérieux fureut- adroitedend-sonlby fen 
Ia jeune fille, craignant de voir Lorigidabda porien ia 8 arikj ve 
faire valoir les cngagements pris, voulut mettre: detve' eller: lui une 
barrière ingummnóntable; elle nese crut. sàuúvéer qu’ en'se máriant. Jolie ct 
riche, elle pouvait appeler de nombreux concurrents ; mais tel était son 
empressement, telle était sa peur, qu'elle ne se donna pas le temps de 






„choisir: elle épousa le premier qui se présenta, mati médigere. sous ‘tous 


les rapports, mais pourtant bien moins disgracieux Baden portrait en 
question. 7 nde 

Au dernier bal. de PHôtel. de-Ville, dab les opalen lis de MW de 
Rambuteau, Mile Caroline, devenue Ber et, ‚ dansait it avon binn 
hoinmequiluidit: … A8 


. — Me pardonnerez-vous, madame, diipdle oaé vous ongager? Je maf - 


pu men défendre, tout en m’avouant quc ce pont être de ma ae 
une inconvenance et une témérité, - : 

_— Comment cela ? Je n'y vois rien. de Vémérgire. ou. d'imoonrciznit. 
— Gependant, après ce qui s'est passé.entre nous. … …- … … - 
„Je ne sais ce qúe vous voulez dire, emd je vous vois- ad 

d'hui pour la première fois. 


oi == Sans. doute ied vous. me conùaissez sans. mavoir vu: je id La 


Reest Nn: n wadkant 


ar iak 


— Je ne comprends pas cette plaisanteric. 
… …— Rien n'est plus sérieux, rien n'est plus réel, Je suis Ere dont 


vous avez refusé la main. . Zeidae iS 
— Quoi ! vous êtes M. Ludovic N. is ‘dont ĳ price sao se 
Pannée dernière ? dost 


Ce mot de portrait amena une ezplication qui w'avait pas ‘ei Treuj jus- 
‚que-lá..Tous les faits furent vétablis dans leur venta) jour, ct les -rc- 
„grets éclatèrent. 

— Hélas! dit le jeune aans: à mon retour erulie aidan de 
mes amis m'ont parlé de cette erreur, commise au sujet de mon portrait, 
‚mais j’étais loin de supposer que je lui devais mon malheur !… Oi, mon 
„tgalheur, veprit-il, car maintenant que ‚je vous ai nil gien ee de ne 

„me,consolerai jamais! : . Band 
Et après un instant de silence erpeesi il dela: gt 
== Ce fatal portrait qui avait pris mon. nom était-donc bien laid? 
tse Jugez-enyrépondit la jeune femme; puisque 
mou mari, ‘ce monstéur : qui causé: 








‘de la garde nationale. ; — 
‚— Quot! moins bien. 
Les regrets du jeune m® sincères, car non sculément Mie 
Caroline était chagrjante, mais éncore peu de terps après:son' mariàge, 


„elle avaitsóptisd toutes ses cspérances de fortune en héritant d’ún onole 
qui lui Iaïssait plus de cent mille éens. De son côté, la jeune femme ne 
„poeweit se défendre d'une corùparaisou entre le mari qu'elle avait pris 
et celui qu'elle avait refus, — Ainsì erreur avait été funcste à tous 
‚deux, et cette crreurqu’ils déploraient ne serait pas ‘avenue si: Poním- 
posait aux portraits du Salon Pobligation de garder Pänoeyme. 





LA IIAYE CHRZ LÉOPOLE LORBENBERG; bre 
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